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Les publications du Premier Congrès Inlernalional d'Ëducation 
et de Pralection de l'Enfance dans la Famille comporleot 8 vo- 
lumes. 

Vol. 1. nappuiUfirvsvDlési [a l" section. ^ Eludt de t' Enfante. 
Vol. H, Tnnie I des nipporU (irtsciités à la 2« seclinii. — Eàntath 



famitialK. Queiliotu gmèraiei. 



[^iiUs â la â< section. - 



Vul. III. Tome H des rapports prtspi 
ftanilinle avant l'âge d'école. 

Vul. IV. Tome IIJ dea rupptii'ts prfseiilés ù la i' seclkiii. — Eilucniion 
familiale peudani l'âge d'écolt. 

Vol. V. Tome IV des vapports préai-iiUs ù la i» sectiou. .— Educatie» 
faniiliaU aprèi l'écaU. 

Vol. VI. Rapports prteeiitis à la 3« section. — tel Enfant» anormaux. 

Vol. VII. Rapports préEeiités à In i' Bectioii. — La oeuvre» d'EdiicatlBti 
i-t de Prtdtetim de l'Enfance. 

Vol. VIII. o) Compte rendu des assemblées et des ei|iosi1ious; composi- 
tion des comilés; statuts du Congrès, b) Sept lascicules contenant 
les procès-verbaux des séuitces des sections. Ces fascicolcB sont 
brocbés ensemble mais peuieut être détachés vl ri liés nu» i olume s 
des rapports qu'ils eonccriiciit. 
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Réception des Congressistes 

A L'HOTEL DE VILLE DE LIÈGE 

iLe dimanche 17 septembre lilOS, à 8 heures du soir, les 
igressistes ont été présentés par M. E. Dcpoiit, vice- 
Ssident du Sénat de Belgique et président du congrès, 
l Kcha, échevin, représentant rnutorîlè cominiinale de 

f ville de Liège. 

LEnviron 230 congressisles assistent à cette solennité. 

itans son discours, H. Dupont insiste sur l'importance du 
ngrès. Il fait l'historique de la Ligue brlge de l'Education 
tàUale, organisatrice du congrès, et parle d'autres 
res belgas et étrangères visant à intéresser les parents 
Tèducatiun et à l'instruction de leurs enfants et à coopé- 
ïravec le personnel enseignant. 
■L'orateur insiste sur l'actualité du congrès et passe en 
rue les branches de son programme. 

â répond en souhaitant la bienvenue aux congres- 

tes et en les remerciant d'être -, enus si nombreux à cette 

union. Il excuse l'absence de M. le bourgmestre et féli- 

i les nombreuses dames présentes décidées à prendre 

i aux travaux du congrès. Il rappelle ce que la ville de 

a fait pour l'éducation et l'instruction et invite gra- 
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cieusement les congressistes à visiter les principaux insti- 
tuts pédagogiques de la ville. 

Il se dit heureux de ce que Liège est le siège du premier 
congrès international d'éducation et de ce que It^ congres- 
sistes ont saisi tout le bien à attendre de la collaboration 
des parents et des instituteurs. 

Les discours de MM. Dupont et Micha sont vivement 
applaudis. 

Les congressistes se sont séparés i 10 heures. 
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COMPTR REXDII 



•S ASBEMQUËES OÉNËRALES 



Memblée générale d'ouverture du 18 Septembre 1906 

t à la Salle ncadéoi'ijue de l' l'niversiié de Liège. 



rennent place au tiiin>au : HH. Van den Heuvel, mi- 
nistre de la justice, Dupont, vice-présiilent du Sénat de 
Belgique. Delvauz, membm de la Chambre des Représen- 
tanls, prèsidetils: 

M™ Eergomard, déléguée du Ministre de l'Instruction 
publique de France; 

M"" Lucie Féliz-Faure-Goyauz, présidente du Comité' 
d'action françHJs; 

M"" de Pitteura de Budingen, présidente du bureau de 
la deuïiéme section ; 

M. de Tuf6t, membre du bureau du Congrès; 

HH. Pieu, Schoofs, Henrotte, secrétaires. 

Environ 500 Congressistes sont présents. 

H, Van deu Heuvel, ministre de la justice, ouvrant la 

aèance. sVxprime comme suit : 

Mesdames, Messieurs, 

Le Gouvernement attache trop de prix à tout ce ijui 

Hfp t contribuer à U formation des individualités dont le 

usinent constitue la nation, pour ne pas s'intéresser 

^teentau Congrès de l'éducalioii Tamiliale. Un pays 
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ne prospère que ai ses ciloyeus progressent, acquièrent 
plus (le résislance physique, augmentent leurs qualités- 
professionnelles, gagnent en valeur morale. 

Je félicite les promoteurs do cette réunion. Ils ont eu 
l'heureuseinitialive de convoquer le premier Congrès inter- 
national de l'éducation familiale. Ils seront récompensée 
deux fois. Us le seront aujourd'hui en voyant cette assem- 
blée fornmler des résolutions sages et pratiques. Ils le 
seront demain, car leur exemple sera suivi; ce Congrès, 
on peut en avoir la fière espérance, ne fait qu'ouvrir une 
longue et féconde série d'assises périodiques. ' 

Je remercie aussi tous ceux, el je suis heureux de les 
voir en aussi grand nombre, qui sont venus nous apporter 
le concours de leur expérience et de leur sagacilé. Tout 
particulièrement ma pensée va aux dames, aux autoritëb 
et aux étrangers. Aux dames, parce que les femmes sont 
les premières ouvrières de l'œuvre de l'éducalioa et 
qu'elles entourent leur action d'un charme et d'un dévoue- 
ment incomparables. Aux autorités, parce qu'elles ont bien 
voulu réserver au Congrès l'accueil le plus gracieux ei dès 
la première heure l'entourer de leurs prévenances. Aux 
étrangers enfin, parce que, accourant de loin et fran- 
chissant les frontières, ils nous donnent un lémoignage 
double, celui de leur ardeur pour l'étude des questions 
qui nous tiennent à cœur et celui d'une sympathie qui 
nous touche pour le pays et pour la ville où vous êtes 

Le sujet de nos travaux n'est pas neuf. Elever l'enfant 
est une tâche aussi ancienne que I humanité; mais avec le 
progrès elle se dessine avec plus de précision. Les régies 
qui la gouvernent sont aperçues avec plus de netteté et 
codifiées avec plus de méthode. La psychologie expérimen- 
tale lui apporte aujourd'hui une contribution nouvelle et 
extrêmement précieuse. 

Médecins et hygiénistes nous ont appris que dès le 
premier jour de l'existence de l'enfant, il était nécessaire 



éveiller à deux grands dangers physiques. A lit mnuviii 
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conformation native et à la défonnatiou Irnlo i 
gressive. 

Pour empêcher l'action des causes de dt!^^u^malioll , ils 
ont conseillé de distribuer aux parente dus tractH éduculift, 
soit lors de leur mariage, soit à la naiHHiincH dt! Irurn 
eoTants. Sage et utile proposition à lai|ucllu on tx! peul 
qu'applaudir el qu'il conviendrait de gënéraliwir daim \kh 
campagnes comme dans les villes. 

Pour combattre les défauts d'uni> conrormiitiuii vlclvuse 
et secourir les anormaux, les spùciulislos ont rwihwclié et 
pcrarsuivent des procédés de redreasement et do sup- 
pléaitoe. Louables efforts qui exigent autant d'abni^gation 
qne de patience! Il convient de chendier à mcllre A la 
portée des familles par des publir^tiona et de» connoils, 
IcA méthodes «lui doivent préparer et facililfr l'enselgnrt- 
meat spécial qu'exigent les infirmes du corps et Je l'Mprit. 
Tocs allez examiner ces grands problèmes, mais U nv, 
ae borne pas votre tâche. 

Ce a*est pas seulement Tfaomme physique ^ut vou» 

> voulez, en éducateurs consciuncieus, 

p souci de l'homme tout entier. 

Tuos savei que l'enfant se forme dans le milieu familial 

i dan* le milieu scolaire. Et cksi le milieu furailial 

ipî attira principalement voire attention. Vous y flécini- 

mtt. use efficacité sapérienre. La famille n'eftl^lle pu 

itm épaoâBte que l'école T L'influence ileN adultes y nrt 

plat direct, pla« intime, plos individuel mer 

adoleseenls. 

»U pour la eooduile de la vie y ■'^nt de 



!s pr^ri», adéqmts 
ft'rfewMH a« genre «TexiMeDee qa'il ttn appeM 
%. Ce mm ée% t ma âgprmaU» bm^cîMe» et «ai- 
I êi ta i ûuê ar r ^Ua et W «fifkcéciatiofM (or- 
Etayer. &app»t FtaSao» (Taotaitt pin qB'efle» 
e forme smip(>> et 
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profondément dans son intelligence et en deviennent les 
princî|ies tlirectt'urs. 

Les imrruts, ces souverains du domaine familial, ^ont 
généralement animés des meilleures inUntions. Ils veu- 
lent ilonner à leurs enfants rsiptiluile aux exercices jihy- 
siques, le [;oût des idées nobles et belles, le cullo île 
l'idéal et des grandes vertus mondes, de la générosité et 
de l'énergie qui apprennent à affronter le sairifiic. 

Mais b'urs intentions ne sont pas toujours auHsi 
éclairées que droili-s. Ils se niimtrcnt parfois maliidniits 
ou prennent pour arriver à leurs lins d» limgs détours 
inutiles. C'est que le cœur seul ne fait pas l'éducateur. 

Voyez ces parenis. Ils croiraient avuir manqué à tous 
leurs devoirs s'ils laissaient un instant seuls leurs enfants, 
mais ils abandonnent complètement leur éducation morale 
à leurs suj'ts. Je veux bien que ceux-ci soient choisis avec 
discernement. Toujours est-il que le rûle effwtif de ces 
auxiliaires ne se borne pas à un ri3le de survt'illan< e : les 
enfants font provision d'idées par l.s oreilles et par les 
yeux. Les parents qui les écarlent babil uellement de leur 
cumpagnie. les livre.it à un zélé moins perspicace, à ud 
dèvriuiment moins éclairé, ils les plongent dans une 
atmosphère inférieure à celir' où ils vivent eux-mêmes et 
où ils désirent que leur famille se maintienne. 

Qu'on ne se le dissimule pas, les parents sont obligés 
de payer l<-ur tribut aux diRîeullés de l'éducaliim tût ou 
tard. Les prévoyants le paient quand la plante iiumaine 
est encore jeune et soople. facile à bien diriger; s'il» 
réussissent ils ont la joie de pou\oir commencer de bonne 
heure à se reposer, es autres ne veulent donu'r de leur 
personne que fort tard ; ils n'entrent en scène que lorsque 
l'enfant a grandi, va terminer ses éludes, choîMr sa car- 
rière; Ils ont souv.nt le regret de voir alors leurs espé- 
rances déçufS. Ils n'interviennent que lorsque les diffi- 
cultés ont agrandi et qu'un naufriige est imminent. 

Cherchons d'un commun accord à persuader aux parents 
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d'agir en temps opportun, à leur signaler les grands résul- 
tats à atlcinilrc et a Ifs inga^eT diins lus meilleures voies. 
|iis"iis-leur qu'il ne faut pas oublier le corps de l'en- 
faiil. Notre corps, comme l'a dit le poète, pour titre une 
• pif ail le, ue ni'U» eu isl pas moins clier. Par ces leinpsoù 
l r^n>' le ïurmi'nHge iIl< rcnspi^nemeui, que domine la 
! 'fièvre di's comniuaicatioiis, tnip souvint les coiistilulions 
f les plus i'itfoureuses faiblissent et s étiolent faute de grand 
|air et d'exercice. 

Uisons-Ipur qu'il ne faut pas oublier la belle humeur, 
a maison palemelle doit être riante et gaie, gaie le matin, 
1 mi'li et le soir. Coinment voulez-vous que l'enfant la 
inne en afiectif^n s'il n'y Irouvc qu'ennui et grise mine! 
Disons-lrur qu'il ne faut pus oublier que la volonté se 
eloppe par l'exer. ice comme l'esprit d'observation et 
somme la droiture du jugement, mais que l'es formations 
, lentes, qu'elles résultent de mille aciea prépara- 
is el que ce sont presque des accoutumances à bien 



Disons-leur qu'il ne faut pas oublier de donner souvent 
t enfants le coup d'aile q.ii les élève vers l'idéal divin, 
i la bii-nf aisance, vers le patriotisme, v< rs les résolu- 
bns viiiles. Malheur à ceux qui si- complaisent dans la 
vilique stérile el dans la fade plaisantiTie : ils éteignent 
H flamme de l'enthousiasme, ils finissent par perdre le 
œpect et par ne plus faire apprécier que le dénigre- 
lenl. 

Platon disait que l'éducation avait pour objet de tourner 
l'âme vers la lumière. C'est une belle définition, 
In9>'< une définition de philosophe qui ne songe qu'à l'in- 
|tlleclua1 ité. Je préférerais dire que b'Ut le but de rédu- 
ction est de tourner l'énergie de l'âme vers l'action et vers 
'9 bien. 
Que votre Congrus, Mesdames et Messieurs, soit un Con- 
rés fécond en vœux pratiques. C'est mon souhait le plus 
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Sans froisser les opinions religieuses ei politiques, vous 
saurez abonler tous les sujels et vous le ferez heunuse- 
ment rar vous y mettrez autaul de savoir que de courtoisie. 

Vos discussions terminées, vous quitterez celte ville em- 
portant aux quatre coins du pays et de l'Europe quelques 
nouvdJes idéus suggérées au cours du Congrès, des sym- 
pattiies formées et nouées dans la pour>uite du même 
objet, et vous ferez de la propagande en faveur d'une 
meilleure éducation. 

Parmi les congressistes il en est une queje désire encore 
saluer car elle s'est montrée spécialement empressée à 
nous faire honneur, c'est la presse. Nous lui savons gré de 
son amabilité mais nous lui demandons de ne pas arrêter 
à la durée de notre session, sa collaboration à l'œuvre de 
l'éducation. Fidèle à noire but, qu'elle veuille bien de 
son côté continuer la propagande, qu'elle s'attache à 
répandre les conseils qui rendent les parents plus aptes à 
remplir leur mission, et les préceplea qui améliorent la 
race et font la nation plus habile, plus entreprenante et 
plus forte. 

Je déclare ouverte la session du premier Congrès inter- 
national de l'éducation familiale. 

M"" Kergomard, déléguée de M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publii|ue de France, remercie en quelques mots 
aimables, la vilic de Liège pour le charmant aoueilqu'y 
reçoivent les étrangers; elle remercie aussi M. Dupont 
pour le discours clair et précis qu'il a prononcé à l'hAtel 
de ville. M"" Kergomard adresse ses félicitations aux orga- 
nisateurs du Con;;rè8 et aux étrangers venus en grand 
nombre; elle est heureuse de voir dans l'assemblée beau- 
coup de dames et de demoiselles qui, espère-t-elle, pren- 
dront une part active aux discussions et contribueront à la 
réussite du Congrès. 

M. Pien, secrétaire, donne des renseigocmenls sur la 
fa^'on dont l'idée du Congrès a été accueillie et appréciée 
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r les particuliers, par les gouvernements et divers corps 
constitués. 

Le chiOre de nos aclhérenls, dit-il, nous permet 
d'avancer qiiR notre Congrès est un des plus importants 
de l'année. 

Nous comptons, en eflet, 1,200 adhérents appartenant 
à vinjjl-deus pays différents, à savoir ; 
la France où nous avons m^ueilli. . . -iri9 adhésions. 
a Bi'lgique .... 460 



112 

70 



la Hullaii 

les Etals-Unis 

l'Allemagne. . 

l'Angleterre 

IaKussie 

rilalic 

l'Espagne ... 

l'Autriche 

la HoDgrie 

le Grand-Duché de Luxembourg _. . 

la Suis-e 

la Bulgarie ... 

le Canada 

la République Argentine .... 
la Bolivie, le Pérou, le Japon, le Hexinuf, 

la Suède et la Serbie nous ont procuré 

t chacun un adhérent 6 » 

1,200 adhésions. 

La France a doue fourni lu plus l'ort contingent. 
BdS pays se sont fait représenter par des délégués oRi- 

tis de même que 2 ministères belges {l'Ofiîce du Travail 
lie Ministère de l'Instruction publique), 1 province 

lie duLimbourg),Ë administrations communales belges. 
If Commissions médicales belges, 30 sociétés et établisse- 
its belges et étrangers portant intérêt à l'éducation de 
l^eafance. 
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Ce succès inespéré rst liû en premier lieu au Ministère 
des Altaîres éiningères bi'lge qui ili>s le début a prâtà 
grai-ieui-einent son concours |)oiir l'inviiHiion di'S gouvor- 
nenienU étrangers et pour la formation de comilés de 
patronage et de propag^inde â rélraiig-T; ensuite à la 
presse belge et étrangi re qui sans distinction de parti a 
snuleQU nos efforts sans n'inhc; eniin, aux délégués des 
corps constitués cités plus hmi, à tous le:t membres des 
comités du palrona,;e ft de prupagand*-. 

(■arnii les per»oni.aIi es qui onl le plus contribué au 
succès de noire eni reprise nous citerons les suivantes, que 
lo bureau propose de nommer Présidents d'honneur du 
Congrès : 

M. Bienvenu-Martin, ministre de l'Instruction publique 
de Franci- ; 

M™ la comtesse d'Aherdei^ii, Haddo Hi'use, à Aberdeen; 

W le priLic* KraiiC'is d'Arenbi-rg, dépuiè â B-Tlin ; 

S. E. le comie il'Azevedit ita Sjlva, ministre plénipoten- 
tiaire, déléguédu Pi>rlU{;al ; 

M. de KovulfWtky, déb'gué du gouvcniemeut impérial 
de Hussie ; 

S. E. J.-L. delafiarre, ministre plénipotentiaire, à Dru- 
selles, ilélégué (les Eiais Mexicains; 

M"* Lucie Félix- Faurp-Go\au, Paris: 

M. Guin>ff, comniissair>> général a'Ijnint de Bult^nrie; 

M. Hants, commissaire de l'Educalion, à Washing- 
ton D C; 

M. lliirlberger, délégué du gouvernement dAutriehe; 

S. E. don Fermiii llernamlès In^lesiaa, ministre du Tri- 
buniil supn'me, à M'idrid; 

M. le baron Michiels van Verduynen, dépulé, à La 



M. le professeur O'Sht^a de l'Université de Wiscoiisin 
Haiiison; 

M. Uttocai d'Aderkass. délégué des œuvres de l'Impéra- 
trice Marie, à Saint-Pétersbourg; 
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■M. Prûm. député et bourgmestre, à Ctervaux (Grand- 
Duché lie Luxembourg); 

M. Python, directeur de l'instruclion publique, à Fri- 
bourg; 

M. le D' RuIFy, consoiller minislériel à Budapest, 
délégué du Royaume de MungriG; 

M, PhuI Strauss, sénulpur, à Puris; 

M. Ctliai, dijlrgué du gouvernement royal d'ilalie. 

Le Bureau propose ég;ilrmeiit de nommer Vice-Prési- 
dents d'honneur du Congrès : 

M- Almifuist, prufi-siseur d'hygiène à t'Univcrsilé de 
Stockholm 

M. Billet, professeur à la Surbonne, Paris; 
M. Corman, directeur général au Ministère de l'Uistruc- 
tioii publique de Belgiqui'; 
.:M. (rozier. consul de France, à Liégp; 
■b' Gtmiiing, inspecteur scolaire, à Amsterdam ; 
^1. Hada, commissaiie du i^ouvernemini du Japon, à 



• Agnès Mailland, Sommerville-Oollege, à Oxfujd; 
Klomp< rs. inspecteur géiiénil au Minisli^re de 
testi'uclion publique de Brt^ique, délégué par ce mi- 
■stère; 

[M. Ronibaut, insficcleur général au Ministère de i'In- 
Islrie; 

M. Sehmilz, président de la Cour de justice, à Lnnds- 
Wg.A.W.; 

La. p. a. Stockmans, président du Congrès inleniatioual 
liur l'amélioration du sort des sont ds- muets, à Gand; 
LH. Tisserand, conseiller d'Ën<t, à Piiris; 

. Ufer, recteur de l'école moyenne pour jeunes tillest. 
^Iberfeld. 

'.. Dupont propose d'y ajouter le nom de M™* Kergo- 
Brd, déléguée de M le Ministre de l'Instruction publique 
e France. 



M. le président mel ees propositions aux voix ; elles sont 
adoptées par acclamallonB. 



M. Pien, secrétaire, fait pari de la mort de M. Bergman, 
doctpur ès-leltres, inspecteur en chef des écoles primaires, 
président du Comité suédois du Congrès. 

Il cite les noms des personnes qui se sont excusées de 
ne pouvoir suivre les travaux du Congrès; ce sont : 

M""" la comtesse John d'Oullremont, présidenli! de la 
Ligue de l'éducation familiale; 

M. le baron van der Bruggen, ministre de l'agriculture; 

M. Ludwig Schmitz, président de la Cour de justice de 
Landsberg (Allemagne); 

Mef Hebbelynek, recteur de l'Université de Lonvain 

Le prince Fran(,^ois d'Arenbcrg, de Berlin ; 

Le D' Glorieux, de Bruxelles; 

M. Van Overloop, conservateur en chef des musé^ 
royaux des arts décoratifs et industriels, à Bruxelles: 

M. Tisserand, conseiller d'Élat, à Paris; 

S'est également fait excuser M. Binct, qui avait l'inten- 
tion de donner une conférence avec projections et qui ne 
peut réaliser son désir pour cause de maladie. 
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H. Pien, secrétaire, rappelle ensuite les principales 
dispositions du règlement du Congrès, et donne diverses 
communications au sujet des conférences et excursions 
organisées à l'intention des congressistes. 

11 appelle Taltenlion des membres sur le Congrès inttr- 
natiooat d'expansion mondiale qui aura lieu à Mons. 

La clôture de l'assemblée générale est prononcée par 
H. Van den Heuvel, président, et les congressistes se 
réunissent en sections. 



Assemblée générale du 20 Septembre. 

SÉANCK DE CLÙTUHE 



{prennent place au bureau : M. H. Delvaux, [irêsidenl ; 
' » Iiucie-Félix-Faurs Goyau ei baronne de Pttteurs de 

ingen, présidentes de SLClimi; MM. Pnim ni Dejace, 
èsîdents de seclinti; M. Chapsal, commissitire du Gou- 

lement français ; H. le chevalier Uttini, commissaire 
t Gouvernement ilalicn; M. de Vuyst, inspecteur: 

[. Pien, Schoofs et Henrotte, se<^réUiires du Congrès. 
I salle académique de l'Université de Liège est 

Me; dans l'assemblée on remarque un grand nombre 
(notabilités . 

. le Frésident en ouvrant la séance fait remarquer que, 
Irant l'article a du règlement d'ordre intérieur, a les 
psions des sections ser .mt présentées à la ratiTicalion 
it'assem'blée gMérale » et que, par conséquent, aucune 
1 ne peut se produire à celte assemblée. 

L le Président donne la parole à M. Pol Anri. Secré- 

e de la première section. 

tPoIAnri lit les vœux suivants : 

^i' La première section du premier Congrès interna- 
1 d'éducation et de protection de l'enfance dans la 
elle, 

K Considérant que, malgré sa portée scientiSque, la 
' iode eslhésiométrique pour mesurer la fatigue intel- 
! ne fournit que des renseignements trop peu 
1 ou insuHisanis, 
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» Emet le vœu de la voir souniellre à un travail systé- 
matique (Je c<^Qtrùle et <Je vérilicalion avant d'en déduire, 
pour tes méthodes générales, des cuai-lusioDS immédiates 
et des applications pruLiques. 

» 2* l^a im-mière sectiim émet le vœu que le surme- 
nage physique et intellectuel auquel soûl soumis les petits 
enfants de 2 à 6 ou 7 ans, qui fréquentent les écoles quelle 
que soit leurdénominatiou, soit interdit. 

)i 3° H. le Président émet le vœu de voir raaîntonir pen- 
dant toute l'année les deux récréations ordinaires et dans 
la mesure du possible, d'aubiut plus que les enfants sont 
plus jeunes, de mulliplier ces réercations ou d'entrecouper 
les exercices inti-llectuels par des mouvements, une 
marche, par exemple, pendant que le local serait large-, 
ment ventilé. 

)i 4° La première seclinn émet le vœu de voir se consti- 
tuer une commission int< malionale et permanente de 
péda^'ogie, o^imposée de deux délégués par pays, l'un 
s'oiTupant de psychologie expérimentale, l'autre de 
pédaf;ogie. 

» A ceteflel, elle a nommé un comité provisoire com- 
posé d'un membre par pays représenté au Congrès, nota m- j 
ment : 

Pour la France : M. Alfred Binet. 
» la Russie ; M™ Koschklne. 
» les Pays-Bas : M. Schreuder. 
» l'Allemagne : M. Uf<T 
>i l'Angleterre : Miss Ella Pycroft. 
i> l'Autriche : M. Diess. 
» la Hongrie : M. Popovisch. 
» l'Espagne : M. Pereira. 
» les Élats-Uuis : M. Monroe. 
» la Belgique : M. J.-J. Van Bicrvliet. 
» Les autres sections seront invitées à s'y faire i 



) Le bureau du Congrès transmettra à la commission 



19 - 



Enraie les voeux présentés dans la première sectioD 
etqui suiit de la compétence de ce bureau. 

u 5° La première section émet le vœu que tous ceux de 
ses membres qui nnt une action sur la famille encoura- 
geni les jeunes femmes à prendre en note les observations 
qu'elles Font sur le développement physique, intellectuel 
et moral de leurs enfants et à K-s transmellre périodique 
ment au bureau international visé par la proposition de 
M. Albert lîineL (Vœu 4°). 

u 6" La preuiii^re section estime aussi qu'il serair dési- 
rable que ce bureau inleraalional se préoccupât de 
l'influence de la nature de l'aliment sur la psychologie du 
jeune être. 

» Les cantines scolaires pourraient peut-être donner 
quelques iiidicalions de fond intéressantes, 

7" La première section émet tes vœux suivants : 

» a) De voir créer un cours dhygiéue infantile et un 
cours sur l'éducation de l'enfance au premier â^c dans tous 
la cours complémentàres, écoles primaires supérieures, 
Ijïées et écoles normales de jeunes filles ; 

1 b) De voir organiser, à propos des cours du soir et 
Btres réunions post- scolaires de demoiselles. di'S confé- 
twces ou entreliens sur les mêmes suji'ts que ci-dessus; 

ne) De voir organiser des cercles d'étude de l'enfance, 
dIi seraient transmis les ob>ervHtions, constatations, résul- 
tais fournis par les médecins-inspecteurs, les jeunes 
libres, les directrices de crèches, de garderies, etc., et qui 
Htherdienl de faire mettre en pratique les conseils qui en 
rtsulteraienl. 

"8°EIIe estime aussi qu'il serait désirable que les éduca- 
Iflirs, li's parents aussi bien que les instituteurs, soient 
mis au courant des révélations de la science, afin d'en 
Ifnir compte dans les moyens à employer pour faire l'édu- 
Cïtton physique, intellectuelle et morale des enfants. 

» La première section émet le vœu que les élevés insti- 
luteurs et les élèves institutrices soient préparés dans les 



écoles normales à l'observation de l'enfant, et que le per- 
sonnel enseignant tienne note de tout ce qui a été conslaté 
de caractéristique chez chaque élève. 

» 9" La première section émet le vœu que dans les établis- 
sements d'enseignement, à la fin de l'année scolaire, la 
situation de savoir de chaque élève, comparativement aux 
enfants du même âge, soit établie et communiquée aux 
parents . 

1) 10" La première section estime que dans l'éducation 
morale, il y a lieu de faire une large part à l'observation 
des tendances bonnes ou mauvaises de l'enfant, et à la 
recherche des causes qui ont déterminé ses actes moraux. 
A cet effet, un bon moyen seraient les enquêtes écrites ou 
orales faites auprès des enfants. 

,1 11" La première section émet le vœuquedans toutes les 
écoles la plus grande attention soit accordée au chauffiige, 
à la ventilation, à l'éclairage et au nettoyage des locaux, 
ainsi qu'à l'ameublement, à l'inspection sanitaire. Cette 
inspection sanitaire pourrait se compléter utilement par ^ 
des infirmières, qui se rendent au logis des écoliers il 
malades et qui, là où leurs services sont requis, montrent Jj 
aux parents comment doivent être suivies les prcscripUoaa i 
du médecin, » 

M. le Président met aux voix ces vœux de la première 
section. Personne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble ,i 
de ces vœux, ni sur l'un ou l'autre vœu en particulier, ces J 
vœux sont déclarés adoptés par le Congrès. .| 

M. le Président donne la parole à M. Notermans, secré- 1 
taire de la 11« section, subdivision A, questions généralâs. 'Ji 

M. Notermans lit les vœux suivants : / 

« 1. On devra doncier aux enfants des vêtements simples 'i 
et amples qui permettent la libre circulalion du sang et le 
normal développement des membres. 

» On les tiendra dans un état constant de propreté et de 
décence. On évitera le luxe qui est la cause de la gêne des 
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familles, et plus tard, de l'incondiiitii des enfants. 

» 2. La punition ne peut revêtir aux yeux de l'enfant, 
un caractère de vengeance; elle doit être aussi rare que 
possible; il appartient aux parents de la prévenir et elle 
doit être pour l'enfaut comme une consi^quence logique de 
ss. faute. 

» 3. Les maîtres et maîtresses auraient intérêt à posséder 
des notions de puériculture et d'hygiène pratique. Institu- 
tion de cours de vacances où ces nolious leur seraient 
données. ^ 

» 4- L'enseignement antitabagique rendu obligatoire 
dans les écoles, au même titre que l'enseignement anti- 
alcoolique. 

i> S. Eiablis^ement de lavabos et de salles de bains 
dans les écules. 

» 6. Faire à l'école, une plus large place au développe- 
ment de l'énergie personnelle ou culture de la volonté. 

» 7. Que, dans les œuvres de jeunesse, on organise des 
réunions périodiques, qui mettent en relations régulières, 
les parents et ceux qui se dévouent à leurs enfants. 

n 8. Oue, dans ces réunions ou « cercles d'éducation 
familiale » on traile des questions ayant Irait à l'éducation 
morale, intellectuelle et physique des enfants. 

» 9. L'œuvre capitale de l'édutalion familiale sera 
donc la formation de la conscience par l'exercice dirigé 
de l'aciivité de l'i'nfant et le dévoluppement de son 
initiative en même temps que du sentiment de sa respon- 
sabilité. 

» 10. Encourager la création des logements ouvriers 
avec jardins. 

n il. Récompenser par voie de concours les eft'orts 
tentés dans le but de créer un ameublement en rapport 
avec l'âge et les goùls de l'enfant. 

» i2. Favoriser les vocations trop rares d'ouvriers et 
d'ouvrii^res d'art, y inléresser les autorités locales, afin 
de créer une industrie artistique. 
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» 13. Ne jamais laisser entre les mains des enfanls, ces 
images- réol a mes grotesques qui nuisent au bon goùl et 
émoussent le bon sens. 

* 14. Inlerdk'tion d'atticlier certaines réclames dont les 
gravures sont horribles, ou inapirenl des goûta sangui- 
naires. 

» 15. Qu'on n'étnle pas, qu'on n'affiche pas, qu'on ne 
laisse pas entre les maio'^ des enfants, des images obscènes 
figurant soit dans les journaux îlluslrès, soït aux étalages 
des kiosques, des vitrines, etc.; qu'on surveille surlout les 
cartes-vues illustrées qui laissent fréquemment à dteirer; 
qu'on évite .lussi de laisser entre les mains des enfants et 
de les étaler, les musiques portant des gravures im- 
morales. 

» 16. On devra s'occuper de l'ouïe, en faisant entendre 
à l'enfant beaucoup de bonne musique, en le mettant en 
contact avec d'autres enfants musiciens, en lui faisant 
chanter de jolis airs simples et mélodi(|ue8 avant de lui 
apprendre les notes. 

Un évitera avec soin que l'enfant ne prenne goût aux 
jouissances inesthétiques de la musique médiocre ou 
banale. 

» 17. 11 faut insister sans cesse sur l'influence décisive 
de la première éducation, et sur le devoir des parents do 
s'en occuper eux-mêmes. 

Il 18. Il faut obtenir, que les spécialistes et les hommes 
compétents écrivent et répandent des études sérieuses, des 
consultations vraiment pratiques qui assurent les progrès 
d'une pédagogie rationnelle et vraiment moralisante. 

>i 19. Les médecins devraient exercer une action plus 
énergique et mieux concertée, pour ne conseiller et ne 
permeltre le recours à la nourrice que dans les cas de 
vraie nécessité. 

n 20. Les moralistes doivent faire ouvrir les yeux aiuc- 
particuliers d'abord, et même, s'il est besoin, aux pouvoirs 
publics, sur le grave problème, moral et social, que son- 
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' lève le sort des petUs enfants pauvres, frustrés du lait ei 
des suiDS de leurs mères. 

« 21. 11 est inutile de révi^lT aux pareais et aux profes- 
seurs le rôlo inHueiit de la causerie dans l'éducation, 
tous le reconnaissent, m;iis il est bon de rappeler quiïl- 
quefois que l'on doit faire parler l'enfant. 

•" 22. Pour favoriser le développement de la culture, il 
serait utile de créer ou de développer une littérature 
enfantine destinée à être comprise et sentie par les 
enfants, et d'en susciter des essa s. 

» 23. L'établissement d'un certain nombre de musées 
de moulages contribuprait au développement de la cul- 
turit arlislique; puisse l'altenlion des éducateurs être 
attirée sur ce point. 

11 24. Que les jeunes gens reçoivent, dans la famille, un 
enseignement moral, li'ur inculquiint le respect de la 
femme, et dans les cours supérieurs, un enseignement 
scientifique, indirect et occasionnel, les mettant en garde 
contre les dangers de la débauche. 

» 25. Que dans les écoles de jeunes gens et de jeunes 
filles 1 1 surtout dans les cours post-scolaires et les cours 
d'adultes. Ton établisse un cours de droit familial résu- 
mant les dmi'.s et les devoirs respectifs de l'homme et de la 
femme, des piirents et des enfants, d'après notre code 
civil, en réservant les points délicats de ces questions pour 
la tin des études. 

il 26. Qu'on fasse connaître aux écoliers des deux sexes, 
quelle est la participation féminine à la reprnduction des 
richesses nationales dans les diflérents pays, et que, à 
l'école comme dans la fiimille, on attire leur attention sur 
rim|iortance et la grandeur du tûIc ménager de la 
femme. 

» 27. Que toute l'éducation familiale tende à inculquer 
aux'adolescents des deux sexes, la bicuveilianœ, la ser- 
viabilité et l'estime réciproques. 

» 28. La famille est le milieu le plus favorable à l'édu- 
cation sociale de l'eufanl. 
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n 29, Pour combattre les tendances iniliviiiualistes, il 
importe de faire aimer et comprendre la solidarité : 

» a) D'abord suus sa forme la plus restreinte, familiale; 

» b) Sous un aspect de plus en plus étendu, à mi^sore 
que s'accroit l'expérience, 

n 30. S'atlacher à montrer partout les intérêts com- 
muns, les devoirs semblables ou riiciproques », 

a 31. Tant qu'il n'y a pas de réformes générales dans la 
société, il faut savoir améliorer la situation. 

» 32. Beaucoup de parents (surtout les veufs et les 
veuves) ue peuvent, avec la meilleure volonté, pourvoir 
aux nécessités de la vie de famille pour leurs enfants. 

B 33. Il est donc à souhaiter qu'on fonde dans les 
grandes villes des k Homes » pour les écoliers n'ayant pas 
de cbe/. soi pendant la journée. 

» 31. En agissant de la sorte, ou parviendra à faire 
diminuer la criminalité et à fonder une meilleure 
société. H 

H. le Président met aux voix les vœux de la deuxième 
section A. 

Personne ne réclamant le vole ni sur l'ensemble de ces 
vœux, ni sur l'un ou l'autre vœu en particulier, ces vœux 
sont iléclaiés adoptés par le Congrès. 

H. le Président donne la parole à H. van Soest, secré- 
taire de la deuxième section, subdivision B : Education 
familiale avant et pendant l'âge d'école, 

H. van Soest lit les vœux suivanis: 

« 1" Lin manuel de soins hygiéniques et de conseils 
moraux devrait être distribué aux enfants des i^culi-s. 

» 2° Le congrès souhaite voir dans tous les pays des 
visites fréquentes de médecins délégués par les services 
d'hygiène pour l'inspeclinu des enfants au point de 
pédagogique et médical dans les écoli 
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• 3° Que des notions théoriques et pratiques de puëri- 
eollure et d'hygiène infantile soien! enseignées par des 
personnes compétentes dans les classes supéneures [lour 
Elles. 

u i" Que les administrations publiques favorisenl de 
(notes les manières la naialion. 

1) 3" Les méthodes Frœbel devraient être vulgarisées le 
plus possible dans les familles el l'on devrait multiplier 
les écoles Frœbel ou maternelles pour les enfants de 3 à 
6aDsdans les cas où elles sont nécessaires ou utiles. 

» 6° Que la famille comme l'école s'efforce de dévelop- 
per chez l'enfant la contiunce en lui-même en corrigeant 
seulement au besoin te courage, en écartant les obstacles 
qui arrêteraient l'effort, la persévérance, l'initiative en 
même lemps que lé sentiment de la responsabilité. 

"Que l'on déveluppe aussi chez l'enfant la culture du 
jugei^e'nt afin qu'il n'agisse ou ne parle qu'en connais- 
sance de cause. 

"7" Que l'on organise dans tous les pays des écoles 
pour la formation dos bonnes d'enfants. 

» 8° Que les institutions d'ent^eignemenl pour jeunes 
lUIes adoptent te système de groupements familiaux. 

B 9° Que des conférences soient instituées pour instruire 
les mères de leurs devoirs. Les conférences pour les 
familles (pères, mères et enfants) onl produit les résultats 
les plus heureux à Paris. Ne pourrait-on pas suivre cet 
exemple ? 

M lO" Pour ta collaboration entre la famille et l'école, 
l'emploi des carnets d'observation a été approuvé. 

» 11° Il serait bon que les professeurs rendent visite 
aux parents de leurs élèves et dirigent le clioix des car- 
rières des enfnnts. 

» 12" Qu'pn organise partout des excursions scolaires. 

» 13" Que les éducateurs et direcleurs des bibliothèques 

populaires forment un catalogue à l'usage de la jeunesse. 

» 14° Que la jeunesse ne lise que des journaux rédigés 
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pour elle, et que l'on mette les parents en garde contre 
tes petits journaux il lustrés, niais, qui sont répandus dans 
presque tous les pays, 

i> i")" Il est bon de développer davantage Ja formation 
du caractère des enfants et, dans ce but, d'organiser un 
cours réguliiîr d'éducation et de savoir-vivre dans les 
classes supérieures des écoles.,» 

M. le Préaident met aux voix ces vœux de la deuxième 
section B. 

Personne ne réclamant le vote ni sur l'ensemble de ces 
vœux, ni sur l'un ou l'aulre vœu en particulier, ces vœux 
sont (léelarés adopiés par le Congrès. 

H le Président diinna la parole à M"° Van den Plas, 
secrétaire de la deuxième section C : Education familiale 
après l'école. 

W' Van den Plas lit les vœux suivants : 

" t" a) Que tous les membres du congrès agissent cha- 
cun dans la limite de ses forces et de sou influence pour 
obtenir des patrons la demi-journée de travail pour la 
femme, demi-joupoèe qui sura rétribuée de la moitié du 
salaire de la journée entière. 

b) Qu'ils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre le^ avantages incontestables qu'elles ont à 
celte combinaison. 

2" al Que les parents préparent dès la première enfance, 
par des soins physiques, inleliecluels et moraux, l'éduca- 
tion spéciale de la pureté ; 

b) Que li's adolescents soient initiés lentement, pro- 
gressivement, isolément, par la famille, avec tact et 
mesure, des lois de la génération humaine et des châti- 
ments qui frappent les transgresseurs de cette loi, autant 
eux-mêmes et les autres; 

c) Que les hommes ayant une longue expérience des 
âmes rédigent di's tracts pratiques sur l'éducation de la 
pureté à 1 usage des parents; 
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« d) Les maîlres doivent collaborer avec la ramille à 
l'éducaiinn de la pureté ; 

» e) Le (^ongr^s souhaiie de voir les pouvoirs publics 
accomplir avec plus de zi^le leur mission d'écarter dea 
adolescents les excilatioiis uiHlsunies, même celles qui se 
couvrent du prétexte artistique ; 

» /) Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publics 
et les initiatives privi^es cherclifnt à multiplier j)our la 
l'Iasse des travailleurs les habilali<ms où l'éducation puisse 
se faire en respectant les lois de la décence; 

» 3" La section émi't les vœux a) de voir publier pério- 
diquement dans IfS revues d'éducation li-s listes des 
romans éducateurs en li s distinguant en trois cati^gories : 
pour enfants, pour jeunes filles, pour jeunes gens; 

n b) De voir organiser dans les mêmes revues un ser- 
vice de renseignements destinés aux parents, répondant 
à leurs questions; 

1) c) De rappeler aux parenls dans des conférences leurs 
devoirs relativement à la direction t't à la surveillance des 
lectures de leurs onl'ants et les mettre à même de la rem- 

plit; 

» dj Que les membres du Congrus usent de leur 
inlluence pour obtenir antani que faire se peut que les feuil- 
JeUms des journaux, de mauvais qu'ils sont souvent, 
devii-nnenl éducati'urs. 

11 4" a) Qiieles cercles pliilanlbropiques et les pouvoirs 
publics accordent les plus grands avantages aux jeunes 
gens des familles pauvres, ayant donné des preuves de 
remarquables dispositions pour l'étude, pour qu'ils 
puissent i-outinuer leurs études dans l'enseignement moyen 
et dans l'enseignement supérieur ; 

» b) Que les pouvoirs publics facilitent de toutes 
manii^res : création d'établissements, formation de col- 
lections, musées, outillage, préparation de professeurs, 
l'enseigmment professionnel et celui de la colonisation 
(expansion mondiale) ; 



» c) Qne, dans toutes les éicoles, l'antorilé fasse en sorte 
que les maîtres s'appliquent à étudier les dispositions de 
chaque élève vers telle ou telle carrière, qalls l'aident 
ensuite de leurs conseils, l'éclain-nt de leurs lumières et 
one fois la tendance bien accusée, il e^t à souhaiter qu'un 
enseignement approprié les prépare et les oriente dans la 
direction préférée ; 

d) Que les gouveruemenls, par leurs distinctions 
honorifiques, et les particuliers, au moyen de cercles ad 
hoc, fassent tout ce qui est en leur pomnir pour diminuer 
la déconsidération qui, dans la bourgeoisie, s'attache aux 
professions manuelles el, comme contre-partie, emploient 
leurs efforts à hausser la dignité et â relever le prestige de 
ces carrières. 

» o' a) Il est imlispensable qu'à l'école, les jeunes fillei 
soient préparées à leur futur « métier de mère » ; 

» b) Dans ce but des notions d'hygiène et de psycholo- 
gie infantiles leur seront enseignées apécialemenl dans les 
écolesménagères et normales, tant dans les écoles publiques 
que privées ; 

» c) Va enseignement pratique complémentaire sera . 
donné de préfércuce dans K-s consultations de nourrissons 
et gouttes de lait, et dans les crèches ^ 

» d) Cet enseigaemeiil sera fiiil par des médecins, dans 
les cours supérieurs du moins ; 

» 6" aj Que des classes ménagères suit annexées dans 
la mesure du possible à toutes les écoles primaires élémen- 
taires ; 

» b) Uue le3 écoles ménagères spéciales soient créées 
dans les centres importants -, 

» c) Que «s classes et ces écolps ménagères soient fré- - 
quenlées par des jeunes fille;* de 1 1 à 13 ans pour les pre — ; 
mières ; 12 à 14 et 13 ans pour les secondes ; l 

» 7" a) Les mères de famille sont invitf'es à encourager^ 
leurs filles à étudier l'hygiène et à donner les premiers soin^^ 
aux malddes ; -■ 



- 29 — 

» b) Les institutrices sont engagées à acquérir des con 
DiisBancj?sdt>inédeiMne usuelle arin de pouvoir les ensei- 
gaer à leurs élèves et les propager dans les familles; 

» c) Le Congrès demande à l'administra lipn de l'ensei- 
gnement de vouloir bien encourager le personnel à 
acquérir les connaissances mëdicak's nécessaires aux mères 
de famille; 

u 8° Le Congrès demande à l'initiative privée, aidée 
partout où il se pourra par les gouvernementa, de doter 
les principauE ceiiires de coinnisiition (Canada et Congo 
par exemple) d'/Hs/i(ufa Coloniaux, qui reçoivent et 
donnent une formation 'complète, aux jeunes gens de 
18 à SS ans appartenant aux classes aisées, et désireux de 
mettre en valeur !es colonies de leurs pays respectifs. » 

M, le Président met aux voix le vœux du la II* section C. 



H. Chabot, professeur à l'Université de Lyon et M. Hala- 
pert |irol'esseur au Lycée Loui^le-Grand , à ("aris, demandent 
qne, dans le vœu 2"/», le mot isolément soit supprimé de 
!a phrase : « Que les adolescents soient initiés lentement, 
fmgrpssi veinent, isolément, par la famille, avec tact et 
iaure des lois de la génération humaine, etc. », 

Le mot isolément est maintenu par 135 voix contre 15. 

V. Brébion, secrétaire du Comité national français, 
•iemande la suppression de la subdivision d du vœu 2" 
""«i conçue : « Les maîtres doivent collaborer avec la 
«mille à l'éducation de la purelé. » 

^ subdivision d est maintenue par 120 voix contre 12. 
(^Pl?lotidmemejits) . 

Les vœux de la Ih section G sont déclarés adoptés par le 
•^ûgrès. 

T. le Président donne la parole à M. Jonckheere, secré- 
^^ delà m- section. 
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H. JoDckheere lit les vœux suivants : 

a 1" Le Congrus forme le vœu que les pouvoirs publics 
fassent en sorie que tous les établi ssemnnts qui reçoivrot 
des iiréfa'uliera soient des centres de rcoherelics psyiholo- 
giques et pédagogiques en vue d'étudier lus cas et comme 
conséquence, de mieux 1rs classer, de mieux les traiter et 
surtout de lUieux Icaprèvmir; 

II 2" Le Congrès émet le vœu : a (|ue, périodiquemeai 
un Congrus international se réuuî^se spécialement pour 
étudier la situaiion des anormaux au poiut de vue social, 
médical et pédagogique et en même temps les nioyons pra- 
tiques <le n-médier à celle situation; 

» b) Uue.soit par le» pouvoirs publics, soit par l'aetioD 
de l'initiative privée, il sod établi dans ihaquc pay.s une 
statistique aussi exacte que possible des (nfant-^ anormaux. 

Il 3° Le Congrès émet le vœu:a>qiie les écoles pour 
enfanis indisciplinés, impulsifs el coupables aient une 
organi^alion médico-pédHgngique; 

» b) Qu'il y ail dans luua les pays un ccrt;iin nombre 
d'écoles sériées pour indisciplinés el impulsifs de manière 
à pnuvoir procurer à chaque enfant le régime médico- 
pédagogique nécessaire à sa cure ; 

n c) Que les écoles pour enfants indisciplinés et impul- 
sifs soient rattachées à l'oi^aiiisation scolaire générale ; 

n 4" Le Giingrès forme le vœu que l'envoi des enfants 
indisci|ilînos dans les diverses écoles ne soit plus seule- 
ment la résullaiite d'un délit commis par ces enfants. Cet 
envoi pourra se faire à la suile d'un rapport médico-péda- 
gogique. 

» b" Le Congrès émet le vœu que le système de l'inde- 
terminate sentence soit généralisé; 

» il" 1.6 Congrès émet le vœu que les enfants sourds 
reçoivent aulanl que possible les mêmes facilités d'acrfué- 
rir l'u-age de la parole au moyen dis yeux que les enfants 
normaux au moyen des oreilles; 

» 7" Le CoBgrëe émet le vœu de voir s'organiser un 



- 31 - 



service dit de e I*inspeclion des enfants aveugles » qui 
aura pour mission de Vfillcr à cf que les enfiints aveuK'es 
ijui n'ont pas encore l'ùge pour entrer dans les èlabtisse- 
menta spéciaux, soient trailÉs convenablement par ceux qui 
les entourent ; 

» 8° Le Congrus émet lo vœu que les pouvoirs publics 
ou l'initiative privée créent des élablissements médico- 
gédagngiques pour les enfants infirmes physiquement; 

» 9" Le Congrès estime qu'il est indispensable de créer 
îles instituts médico -pédagogiques d'orthophonie dans 
lesquels serontdonnéos des œnsultations graluilcs ; 

I) 10" Le Congrès estime que renseignement spécial 
doit élre eomplété par la constitution de comités de palro- 
oage qui vi'illint au placement des arriérés sutlisainmcnt 
inslruîls et qui soutiennent leurs premiers efforts; 

11 H" Le Congrt's émet le vqpu qu'il est utile pour 
asEurer un enseignement spécial parfait: 

B a) Oue des cours de physiologie et plus spécialement 
de psyco-physiologie soient organisés dans les écoles nor- 
males pimr les instituteurs en général ; 

> b) Que réciproquement des cours d'hygiène de l'édu- 
aliim aecesaibles aux médecins soient institués dans les 
universités de façon à former les spécialistes'; 

» 12* Le Congrès émet en outre le vœu de voir créer des 
*co1p8 normales spé>'iales pour la formation de spécialistes 
Mmalière d'éducation d'enfants anormaux; 

» 13' Le Congrès estime qu'il est désirable d'organiser 
des conférences et causeries [lubliques dans le but de 
tnntre I. s parents au cornant de leurs devoirs au point de 
lie de l'éducation des enfants anormaux; 
' U" Le Congrès estime que pour rendre efficace le 
' tâledR préservation t^ociale auquel vise l'éducation donnée 
ixtenfanls anormaux, il importe que tous les enfants 
fient examinés niédico-pédagogiquement à l'école. » 

ï> le PrAeident met aux voix ces vœux de la troisième 
setliûn. 



Personne ne réclamant le vote ni sur l'eneemble de ces 
vœuK, ni sur l'un ou l'autre vœu en particulier, ces vœux 

sont déclarés adoptes par le Cungrés. 

M. le Président donne la parole à II. Mûller, secrétaire 
delà IV" section. 

H. Huiler lit tes vœux suivants : 

M 1. L* Congrès, i" dans le but de diminuer la morta- 
lité chez les enfants en bas-»ge, émet le vœu de voir les 
éléments de l'hygiéne infantile figurer dans les pro- 
grammes de l'enseignement^; 

» 2" Considérant qu'un des meilleurs moyens d'enrayer ce 
mal consiste dans l'institution de consultations spéciales 
pour femmes enceintes, de consultations pour nourrissons 
et d'œuvres analogues à colle de la goutte de lait, émet le 
vœu de voir se propnger ces œuvres. Il attire toutefois 
l'attention de leurs organisateurs sur l'imporlauce qu'il y 
a â ne point perdre de vue le but essentiel de ces œuvres 
qui est de favoriser rallaitemeut maternel ; 

" 3° Emet le vœu qu'en tous les pays une législation ana- 
logue aux législations française el belge intervienne 
énergiquement et sans tarder pour obvier aux abas 
auxquels ont donné lieu les assurances sur décès ^ 
d'enfants. 

» 2. Le Congrès, frappé des avantagea que présentent au 
point de vue de la formation morale des enfants les asso- 
ciations connues sous le nom de ligues de bienveillaoc*, 
signale tout particulièrement ces institutions à l'attention 
des édutrateurs et fait des vœux pour leur vulgarisation. 

M 3. Le Congrès, dans le but de développer lavcrlude 
prévoyance et de l'inculquer plus spécialement aux déshé- 
rités de la fortune, émet le vœu : 

» l' Une des, mutualités soient fondées entre enfants dés 
l'école; 

>) 2» Que pour y amener les plus pauvres on admette les 
versements les plus minimes des enfants et l'un encou- 



rage ceux-ci par des subventions temporaires égales à leur 
mise. 

» 4. Le Congrès, considérant qu'il est inutile et le plus 
souvent nuisible, selon les déclarations lesplusautorisées 
de la science, de donner des boissons enivranlis aux 
enfants, émet le vœu de voir proscrire l'usage des boissons 
alcooliques de la première alimenlalion des enfants. 

» Le Congrès, considérant que la plupart des abus en 
matière de l'alcoolisation de l'entant, proviennent de 
l'ignorance des parents, exprime le vœu de voir ceux qui 
s'intéressent à l'éducation de l'enfance, combattre les pré- 
jugés, sur lesquels se basent cette ignorance, et exprime 
conséquemment le vœu de voir toutes les sociétés qui ont 
pour but la protection de l'enfance et l'amélioration de 
l'éducation, s'intéresser efficacement â la lutte anli-alcoo- 
lique. 

>i Le Congrès, considérant que les sociétés de tempé- 
rance sont tout désignées pour remplir celte mission 
d'enseignement, exprime le vœu de voir ces sociétés se 
propager de plus en plus dans le pays et de les voir soute- 
Bues, appuyées énergiquement par les autorités, par les 
parents et spécialement par tous ceux qui ont à ca'ur le 
bien-être et la bonne éducation de la jeunesse. 

)i Le Congrès considérant que la presse est le grand 
levier de la pensée à notre époque, exprime le vœu de voir 
les journaux de toutes opinions, soit par des articles de 
fond, soit par des articulets, contribuer à extirper les pré- 
jugés populaires en matière d'alcoolisme dans l'édu- 
cation. 

» Le Congrès, considérant qu'un grand nombre 
d'enfants sont les victimes innocentes de l'alcoolisme de 
leurs parents, exprime le vœu de voir les autorités com- 
munales insérer dans les livrets de mariage un avis Eom- 
maire sur les dangers de l'alcoolisme dans l'éducation de 
l'enfance. 

Le, Congrès considérant que l'instituteur, le prêtre et 
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le médncin sont, de par leufs fonctions, pnrliculiéremont 
bien placés pour aider à coniLattrc les abus des boissons 
fortes dans l'éducHlion familiale, leur adresse un cbaleii- 
reux appel pour qu'ils contribuent, au moins â l'occasion 
de l'exercire de leurs font tioiis, à combattre ces abus et à 
répandre la vérité sur les efFeis de l'alcoolisme dans 1 édu- 
cation. 

}) S. Le Congrès, frappé des aviintages de la visite médi- 
cale des écoliers au point de vue de la liille pré*enlive 
contre la tuberculose, attire l'altentinn des maîtres et des 
pouvoirs publics sur l'intérêt social de première urgence 
qu'il y aurait à organiser sans larder l'inspeclion médicale 
dans les écoles. Considérant d'autre [>art qu'un des moyens 
les plus eflicaces de lutter contre la tuberculose au sein 
de la famille consiste dans l'instruction des Ci mmes et 
spécialement des mères, préconise plus particulièrement 
à cette nu. les conlérences ad hoc faites aux femmes affi- 
liées aux diverses œuvres de bienfaisance. 

i> 6. Le Congrès émet un vœu en faveur du développe- 
ment des œuvres du grand air pour les écoliers; exprime 
le désir que le bénéfice de ces œuvres soil assuré tout 
d'abord aux enfants pauvres et chétifs ; attend d'une exp£>. 
fience ultérieure les moyens de se prononcer sur la ques- 
tion du placement familial ou par colonies; signale aui 
organisateurs la possibilité des échanges entre enfants des 
villes et des campagnes; estime que la durée du séjour à 
la campagne, déierminée par l'autorité médicale, doit être 
au moins d'une quinzaine; au point de vue des ressources, 
appelle Tattenlion sur le concours que pourraiml apporbr 
à l'œuvre les ligues de bienveillance, la charité privée el 
la sympathie des pouvoirs publics, notamment pour 
ceux-ci, en mettant à la disposition des coloniis les 
locaux des écoles pendant la durée des vacances: estime 
enfin qu'il y a utilité à înléri'sser les bénéficiaires de. 
l'œuvre en les faisant contribuer d'une façon si miaime 
soil-elle aux frais de séjour. 
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>) 7. Le Congrès désireux d'assurer la iirolcclioii et 
l'éducation des enfauis délaissés tju'ils soient ou non en 
contravention avec la loi, attire l'attention des éducaleuri> 
et des pouvoirs publics sur l'institution des tribunaux 
fondés eu Amérique sous le nom de « Juvénile Courts » 
pour assurer les bienfaits de l'éducation aux jeunes 
délaissés. Il souhaite de voir les lois réglant la puissance 
paternelle, rendues plus sévères vis-à-vis des parents 
indlgties >ifin de soustraire Us enfants à leur influence. 

» 8. Le Congrès considérant que dès que ses membres 
se seront séjiarés leurs préoccupations peuvent malgré la 
meillcurt; volonté les distraire de l'élude des questions 
dont l'examen les a réunis, émet le vœu qu'un i)ulletin 
trimeslriel rédigé par les soins du bureau organisateur du 
Congrès fasse counaiLre aux congressistes, aux parents et 
aux maîtres les livres et publications ayant trait aux 
diverses questions d'éducation. » 

H. le Président met aux voix les vœux de la IV» section. . 
Personne ne réclamant le vote ni sur un de ces vœux en 
particulier ni sur l'ensemble de ces vœux, lus vœux de la 
IV* section sont déclarés adoptés par le Congrès. 

M. le Président donne la parole à M"" Lucie Félix-Faure- 
Coyau, présidente du comilé d'action français. 

M"°* Lucie Félix-Faure-Goyau prononce l'allocution sui- 
vante ; 

Mesdames, ïlessieurs. 

Au nom du comité français d'action pour la préparation 
du congrès de l'éducalion familiale, je tiens à remercier 
le comité belge pour l'itiilialivc qu'il a prise, pour l'appel 
qu'il nous a adressé, pour l'attrayante hospitalité que 
nous a donnée ce noble pays, et qui nous laisse un senti- 
ment de gratitude aussi vif que sincère. Je remercie 
M"" Kergomard de nous avoir apporté, avec la richesse de 
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son expérience pédagogii]ue personnelle, les encour;ige- 
meats du ministre français de l'insLruction publique. 

Je demande la permission de signaler à la gratitude de 
tous les congressistes les collaborateurs qui nous ont été 
d'une aide perpétuelle, à Paris, dans la préparation de 
notre besjgne : M. Strauss, sénateur de la Seine, vice- 
président du comité national et du comité d'action dont 
les beaux travaux sur la puériculture sont connus de tous; 
M. Brébion, secrétaire du Comité National, dont nos com- 
patriotes présents au Congrès ont apprécié l'intelligente 
activité et souvent mis à l'épreuve l'obligeante bonne grâce ; 
M. Arthur Delpy, secrétaire du Comité d'action, qui grâce 
à sa haute compétence dans les questions philanthropiques, 
grâce à l'autorité dont il jouit parmi tous ceux qui s'occu- 
pent de bienfaisance a été pour nous un auxiliaire inesti- 
mable. Je suis certaine, enfin, d'être l'écho de tous les 
membres de la première section de notre congrès en char- 
geant notre éminent collègue, M. Malapert, de rapporter 
à M. Alfred Binet, retenu au loin par sou étal de santé, 
l'expression de la sympathie et de ta reconnaissance géné- 
rales. C'est grâce à l'initiative primordiale de M. Binet et 
de M. Malapert que la France a été représentée, dans la 
première section, par des travaux scientifiques d'une ori- 
ginalité durable. 

Avant de tenir ses assises, un congrès se prépare, s'éla- 
bore. Les beaux volumes de rapports qui nous ont été remis 
témoignent de cette lente et patiente élaboration; en 
France, elle s'est poursuivie pendant près de onze mois. 
Nous avons assisté à toutes ses phases, et c'est à boa 
escient que nous vous demandons un souvenir pour nos 
collaborateurs absents, un salut peur nos collaborateurs 
présents. Et maintenant. Mesdames et Messieurs, je 
n'aurais plus qu'à me taire, si le comité belge ne m'avait 
fait ce grand honneur, de m'inviter à dire quelques mots 
au nom des femmes présentes à ce uongrès. 

Un congrès d'éducation familiale devait attirer toutes les 
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syaipâthies féminines, puisque lu famille esl par excel- 
tcace le domaine sacré de la fi'mnie, celui sur lequel 
s'exerce son empire. C'est pourquoi, si nombreuses, les 
fciiiineB répondirent à l'appel du coniilé bel^e. 

I.fas6ouritL', laslahililé, la dignité de l'insUlution fami- 
liale, sont, nous le savons tous, t>n butte à certains périls. 
ï*c ces périls, quelques-uns sont en nous-mêmes : créée 
par le cœur, la famille, lorsque aucun idéal supérieur us 
Is soutient, est menacée par certains soubresauts d'indé- 
pendance, par certiiins câpriers du cœur; créée par 
''amour, elle périclito parfois au nom de la liberté de 
'*î»JTiour. Puis des théories surviennent parlws impatientes 
<l'une sanction légtshitivc pour affirmer celle liberté et 
pour dissourire la famille. Enfin, les conditions écono- 
ï^îcjvies. elles-mêmes, en exilant trop souvent la femme 
Ouvrière de son foyer, intervieniieut comme un dissolvant 
daiïs la vie d'un grand nombre de familles. Naguère, en 
"-Qo page éloquente, le cardinal Munnîn^ dénonçait conune 
"**rïioral et comme contraire au cuutrat par lequel est 
fon(|,ie la famille et par lequel le père et la mère s'obligent 
n*avarire envers les enfants, le contrat du travail par lequel 
•* femme ouvrière aliène au profit de l'induslrie toutes les 
••«^Upfs de sa journée sans pouvoir réserver une part de 
'**n temps et de son soufile pour son propre foyer; ce que 
"'sait Manning au nom de l'idée chrétienne de fraternité 
^ <le dignité humaine, notre congrès l'a redit au nom des 
^*'Kences de l'éducation de l'enfance. 

tlar, à rencontre des aventureux entraînements de cer- 
tains cœurs, à l'encontre des audaces de certaines théo- 
^**s, à l'«ncontre de certaines cruautés de notre régime 
**^'al, voici la pédagogie qui surgit, et qui défend, iiirii- 
r^'^lt'mi ut, l'instituliim familiale. Itans une récente enquête 
3*tfi en France sur l'internat, on réclamait des internais à 
*-3<li-,. familJid; beaucoup de ceux qui s'intéressent aux 
'•fanls açsielés aiment que leur enfance grandisse et que 
^f ji-unesse s'épanouisse dans un cadre familial. Ainsi, 
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e de la famille, on s'efforc*' 
créer ingénieusement dus milieux familiaux qui puissefit' 
en quelque mesure y suppléer, Ces laits apparaissent déjà 
comme autant d'hnmmagi's ren-lus par la pédagogie à 
l'idée de famille; e( l'une des originalité les plus féi'.ondes 
de ce premier con^'n^s d'éducation familiale, sera d'avoir 
consacré et mis en un beau rrlipl' l'harmonie enlre l'anti- 
que idée de famille et la pédagogie la plus novatrice et la 
plus moderne. 

Par là, notre congri^s a fait, lout à la fois, œuvre de 
conservation et teuvre de procréa. OEuvre de conservation, . 
au sens le plus haut et le plus générriux du mot, en nous 
donnant des motifs nouveaux, fies motifs pétiagogiques, 
d'admirer et d'aimer l'immortelle cellule familiale. 

OEuvrc de progrès pédagogique, en rassemblant tue 
multitude d'indications et de détails qui permeltront anx 
parents, au sein de celte cellule, de mieux comprendre 
leur^ devoirs et de les mieux remplir, (ffiuvro de progrés 
social, enlin, en nous invitant à accélérer et à réclamer, 
au nom del'enfnnce, toutes les amélinrations économiques 
et sociales qui sont de nature à reslaurer le foyer ouvrira-; 
et lorsqu'on a, Mesdames et Messieurs, visité dans votre'' 
glorieuse Exposition les galeries consacrées à t'écononiia'' 
sociale belge, on a condance dans la fécondité du sol 
belge pour faire fructifier toutes tes idées sociales, frater- 
nelles et généreuses. 

Il me reste. Mesdames, à vous convier à un demiêT', 
remerciement. Ge n'est pas sfulement par son esprit que- 
noire beau congrus demeurera cher aux âmes féminines,^ 
c'est aussi par sa méthode. Dans la période de préparation 
du congrès, tous les congressistes, pères et mères désireuK. 
de nous apporter leurs observaiions, psychologues épri»: 
de science, médecins épris de guérison, prêtres épris de.' 
relèvement, avaient interrogé des âmes d'enl'anls, con- 
siiUé des confidences d'enf.mts; et bien souvent, en enten- 
dant certaines communications. Il me semblait que 



c'étaient les petits eux-mêmes ijui noua parlaient par les 
lèvres dea grands. Quel émouvant inchangé de aervîcesî Les 
enfants ont instruit les pédagogues et les pt^dagogues 
maintenant vont instruire l'enfance. Je propose aux sa- 
vants de remercier les simples, aux grands de remercier 
h-s petils, aux pères et aux mères de remercier les enfants. 
( Vifs nppnudissemeniH.) 

M. le Président donne la parole à M. Sitlart, membre du 
Parlement allemand qui s'exprime comme suit : 
Mesdames et Messieurs ! 

Nous sommes uti congrès international : j'aurais donc 
le droit et vous me donneriez sans doute volontiers la 
permission de prononrer quelques paroles en allemand. 
Mais je renoncA à ce droit et vous prie d'y voir un acte de 
sympathie do côté des congressistes allemands envers la 
majorilè de l'assemblée. Seulement, je vous prie de ne 
pas me juger trop sévèrement si ma manière de m'expri- 
mer en français est loin de s'tlever à la hauteur du fran- 
çais classique. 

Au moment de l'ouverture de ce congrès que couronne 
celle magnifique réunion, très peu d'Allemands, une ving- 
taine, y adhéraient; ce nombre disparaît presque tout !\ 
fait à crtté de celui des congressistes appartenant aux 
autres pays voisins; mais, je vous prie. Mesdames et Mes- 
sieurs, de ne pas vouloir mesurer à ce petit nombre l'inlé- 
rt'tde l'Allemagne pour la grande et sainte <ause de l'édu- 
cation lie l'enfance en général et pour l'éducation familiale 
en partinilier. 

L'en fani est la cellule de laquel le se développe l'étal ; la 
jeunesse est l'espérance de l'avenir. Vouer nos soins et 
notre vie à la jeunesse, c'est servir la patrie, c'est servir 
Dieu; et puisque nous sommes un congrès international, 
laissez-moi ajouter : bien élever ta jeunesse c'est la rendre 
pacifique, la rendre juste et aimable envers les étrangers. 
Une jeunesse aimant sa patrie aimera avant tout la paix, 
le (ion le plus précieux que nous ayons à offrir à notre 



patrieel à l'humaiiUé entière. Et je cr 
d'accord avec moi pour affirmer que les chauvinistea à 
outrance au Nord et au Sud, à l'Est et à i'Ouest qui n'ont 
de meilleure oceupntion que de troubler la paix et de 
sc>mer la défiance entre les nations, ne sont pas seulement 
des enfants terribles, mais encore des enfants anormaux. 
Pauvre et déplorable nation qui ne voue pas ses meilleures 
forTOS"à la jeunesse! Pitoyable jeunesse, qui, serrée dans 
les combats politiques, perd de vue le bien-être de la 
patrie entière et en même temps de l'humanité! Pauvres 
enfants qui un jour accuseront devant la face du boa 
Dieu leur famille qui n'a pas su les i^arder et préserver àa 
mal ! Pauvres enfants qui un jour aecuseronl leux qui ont 
permis qu'ils ne soient pas aimés et soignés de leurs pa- 
rents et i;i'UK qui n'ont pas laissé aux pères et au:^, mères 
les plus modestes moyens de montrer leur amour et leur 
attachement à la famille! Terrible jugement qui un jour 
sera rendu du tribunal divin sur la société humaine si elle 
n'agit pas de façon à ce que ces pauvres petits puissent se 
réjouir de leur jeunesse. 

Beaucoup d'entre vous ciiimaissent plus ou moins la 
législiilion sociale de l'Allemagne. Voici l'idée fondameik'! 
taie de nos soins en travaillant pour arriver à la paix 
sociale -. restilulion du sanctuaire inviolable de la famille; 
de là nos soins d'instituer de nouveau la femme, aussi 
bien celle du dernier labourourqué celle du citadin ou*de 
rintfllecluel, comme la prêtresse inamovible au foyer 
familial, de lui rendre le temps, et de la qualifier à èlevep. 
ses enfiintg des ombres et des brouillards de la pauvret^t 
des ténèbres de l'ignorance, de l'abîme li'une vie sans joi^, 
sans alli'gresse. Le premier moyen pour arriver à te but, 
c'est de diminuer autant que possible le temps d(> l'absence 
de la mère de sa maison. Mais voici un moyen supplémm' 
taire qui est indispensable : nous tâchons de donner au 
père ta possibilité do stagner par son travail un salaire 
rémunérateur (|ui permette à la mère de ne point s'oloî- 



ses enfants alîn de suppléer aux recettes du père 
■Rt puis nous lâchons de chasser la faim du foyer dans les 
lonps de maladie, d'învulidilé et dans les jours oi'i les 
mai ES paternelles sont engourdies par l'âgt?. Enfin nous 
uDUs sommes eiTorcës, non sans succès, de rendre les 
enfants à ta famille et aux ctiarinanles joies de leur jeu- 
nes se. 

Mesdames et Messieurs, tous ces soins sont parallèles 
auit études et aux travaux de notre congrès. Je suis heu- 
reux de pouvoir constater que quant à la nécessité de ses «i 
soins en Allemagne tous les facteurs sont d'accord; le 
GOUïeruement nous aide de ses conseils et de sa bourse. 
Loin de vouloir se mêler inutilement aux alTaires, la famille 
salue et accepte joyeusement les secours capables dé la 
rapprocher du but par excellence : su restitution, sa puri- 
fication ei son aiiobtisseuieut. Vous voyez chez nous un 
noble et pacifique concours du Gouvernement, de l'Eglise, 
d«s sociétés charitables et philanthropiques vers un but 
commun. 

Cela dit, je suis siir de pouvoir vous assurer, que l'Al- 
lemagne attache la plus grande valeui: à ce congrès d'édu- 
cation qui est en vérité un congrès social par excellence. 
Je félicite ces dames eti'^'S messieurs qui sont les auteurs 
de ce congrès extrêmement important de l'heureuse 
idée d'appeler les nations au concours pacifique de Li^ge. 
J'offre les remerciements les plus cordiaux à tous les 
congressistes des pays non allemands et surtout aux dames 
et aux messieurs du comité de patronage et du bureau du 
congrès pour l'aimable et charmante réception que nous 
avons triiuvée dans celle ville. 

J'espère que ce premier congrès sera suivi de beaucoup 
d'autres et alors je crois pouvoir le prometlre vous trou- 
verez un très grand nombre de collaborateurs allemands 
qui, avec vous, travailleront pour la famille, pour les 
enfants, pour le bonheur des peuples. (À}'plaui.iUsemenls,) 



H. le Président 11011110 hi parolo à M"" Huirni»n, iié\!}gl 



, pronunw? le di 
Mesdames el Messieurs, 

Il GSt une loi immuable de la nature, la voici : chaque 
fois que nous avons rocu, nous avons aussi à rendre, à 
donner. El que n'avons-uous pns re^u d'impulsions gèaé- 
rieuses, d'incouraj;enieiits au bien, de prëcii'uses inspira- 
- lions dans celle ville de Liège qui nous e:>t di-venue chère 
pai'ce que nous y avons trouvé des trésors inestimables. 

Itcgardatil en arriére, du cùl^» de ces trois inoubliables 
journées, nous dressons leur bilan, t.e congrès pour lequel 
nous nous étions rassemblés ici, dans les murs si hos[)îta~ 
lier de l'elle vieille Université, a-l-il élé tout ce que nous en 
attendions? Oui, et même bien pins encore. Pios cteurs 
sont pleins de reconnaissance envers ceux qui nous ont 
reçus avec lant de bienveillance, avec tant de vraie Irater- 
nité. Nous voudrions leur prouver celte gratitude en déci- 
dant fermement, du plus profond de notre conscience 
humaine, de nous consacrer d^s aujourd'hui, encore 
davanla(;e, â tout ce qu'il y a de meilleur, de plus noble, 
au vrai amour du prochain. Et qui est notre prochainT 
Evidemment, celui qui a le plus besoin de nous, l'enfant, 
à venir même, quoique encore enveloppé dans les limbes 
de l'éternilé, est déjà un prochain digne de toute notre 
sollicitude, comme de tout notre respect. Et l'enfant auquel 
nous avons dcmné la vie, auqnrl nous l'avons imposée, 
puisqu'il n'avait pas demandé à nailre, ne lui devons-nous 
pas aussi le meilleur de nous -même, nous souvenant que 
l'enfance c'est une majesté parce que c'est une possibilité 
pour tout ce qu'il y a de plus haut. 

Si chaque vie consaciéeaubicneslun foyer qui réchauffe 
et qui purifie tout ce qui l'entoure, il faut que de nom 
sorte une force, un rayonnement de vertu, de pureté e* 
d'amour, qui sanctifie ceux que nous aimons plus que 
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nous-mêmes, ces enfanls, les iiûtres, otci'ux du prochain, 
i|ui fiiront le nionile do demain, exarlement selon co qu'ils 
auront revu de nous. Oh ! puissions-nous tou|Ours plus 
<:lairi-ment entendre l'apptil des misères et des sanglots 
(le la jeunesse, et bien comprendre que nous n'avuus pas 
le droil de vivre si ce n'est pour servir, pas le droit de 
passer au Iravers de ce monde t^ans y laisser un pur rayon 
de miséricorde, de vraie l'ralernité et d'amour qui enri- 
chira tous ceux qui dépendent de nous et qui rendra le 
foyer Familial plus nullement ce qu'il doit t^tre ; l'asile de 
toutes les tendresses, de toutes les joies, un vrai paradis 
terrestre. Et maintenant en terminant laissez-moi remer- 
cier du fond du cœur, et je sais que l'assembléf. tout 
enlière, le fait avec miii, les présidents de ce congrès et 
surtout M. Delvaux pour tout le bien que nous emportons 
et qui est sonn'uvre. [Applnudissetitents.) 

M. le Président donne la parole à M. Prûm, député à 
Olervaux (Grand-Duché du Luxembourg). 

M. Prûm s'exprime comme suit : 

Mesdames et Messieurs, 

Les organisateurs de ce magnifique congrès doivent 
aujourd'hui goûter une satisfai.'tinn bien légitime en 
constatant dans quelle mesure inespérée le succès a cou- 
ronné leur entreprise. 

Quel consolant et réconfortant spectacle d'avoir vu 
toutes ces femmes de cœur et ces hommes distingués 
appartenant aux classes les plus diverses de la société et à 
tous les pays du monde civilisé, réunis dans celte belle et 
vieille cité de Liège pour étudier en commun les moyens 
d'assurer à l'enfance la plus grande somme de bonheur et 
à la société un avenir meilleur. Le congrès, pour atteindre 
ce but si noble et si élevé, a formulé une série de vterx à 
la réalisation desquels il s'agit maintenant de travail! r. 

Il ne suffit pas d'avoir bien commencé une entreprise, 
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il importe avant tout de la mener à bonne fin. Aol 
Mesdames et Messieui's, un groupe important de cooj 
sistes m'a chargé de vous demander qu'à ce premier o 
grès vous en rattachiez toute une série d'autres. A cén 
Un, nous demandons qu'il soil nommé une commission 
internationale permanente des congi-és d'ùducalion et de 
proteclion de l'enfance dans la famille. 

Nous prions le bureau qui aujourd'hui préside nos 
débats d'être cette commission et tous nous lui offrons 
d'avance te concours de notre bonne volonté pour Taîiilcr 
à mener à bonne fin la nouvelle et laborieuse entreprise 
dont nous voudrions le charger. (ApptaudiSKementu.j 

H., le Président mel au voix la motion de M. Priîm. 
L'assemblée applaudit vivement. 

M. le Président déclare la motion adoptée par accla] 
lions et remercie de l'honneur qui est ainsi fait au b 
et du concours des bonnes volontés que M. Priim i 
de lui promettre au nom d(! tous les congressistes. 

H. le Président donne la parole à iM. Devonaf 
(Grande-Bretagne). 

H. Devonshire s'exprime c 

Mesdames, Messieurs, 

Je parie une langue qui n'est pas I 
vous prie d'excuser l'imperfection de mon langage. 1 
que les travaux du e^ingrès ne restent pas sans résslf 
permanents, j'ai l'honneur de soumettra à l'asa 
générale la délibération suivante : qu'il soit foriQé'J 
union internationale de parents éducateurs 

Le but principal serait d'encourager ra cotlaboi 
des parents avec les pédagogues et de vulg; 
notions d'éducation dans les familles de tous lëâ \ 
A cette union serait affiliées les différentes sociétés 1| 
le même but et existant déjà dans les didërents payi 



i|Ut li:s individus prêféranl s'y affilier directement. 
L'union internationale convoquerait tous les ans un con- 
^s international. Sans l'union que je propose, il pour- 
Hit certes y avoir de temps en leinpg des congrès inter- 
nationaux d'éducation, mais à mon avis la constitution 
permanente d'une organisation centrale produirait des 
résultats meilleurs et plus durables. 

La collaboration des pères et mères de famille avec des 
pédagogues et la vulgarisation des notions d'éducation 
dans la [araille sont des sujets d'une si haute importance 
que je suis persuadé qu'en formant une L'uion interna- 
ticHiBle telle que j'ai l'honneur de vous la proposer vous 
ferez un bien énorme, incalculable aux générations 
futures, à la grande famille humaine. (Applaudissemenls.) 

M. le Président estime que la proposition de M. Oevous- 
liire rentre dans la motion de M. Prûm que l'assemblée 
vient de voter et qu'il n'y a plus lieu de la mettre aux voix. 
(Adhésion.) 

M. le Présideut donne la parole à M. le chevalier Uttini, 
ooniniissaire du gouvernement italien. 

H. le chevalier Uttini, au nom du comité exécutif de 
l'Exposition universelle de Milan, convoque les congres- 
sistes à tenir leur second congrès international d'éduca- 
Uon et de protection de l'enlance dans la famille, à Milan 
en l90tJ- 

M. le Président remercie .M. le chevalier Uttini et le 
comité exécutif de l'Exposition universelle de Milan, mais 
regrette de ne pouvoir dès à présent répondre à la gra- 
cieuse invitation de l'Italie, il n'a pas mission d'accepter 
ou de refuser. 

H. le Président donne la parole à M""* Uirachlield. 

H"" Hirschfield, déléguée de l'American civic association 
et (lu (Comité d'éducation de l'Exposition de Jamestown, 
s'exprime en anglais. 
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M. l'Inspecteur de Vuyst traduit : 

L.1 So(jiélë (le Jame»lowii-exposition, au nom du peuple 
des Elals-Diiis, par l'aulorilé du président des Eluls-Unis. 
invile les membres du premier cim^rès iiilernalional 
d'éducHiion et de proteclinn de l'enfance dans la famille it 
assister en 1907 à la célébration pur le peuple amiTicain 
du SOO" anniversaire de la naissance de la nation améri- 
caine, et de tenir à Jamesiown (Virginie) un congrès 
intrrnalinnal d'éducation et de protection de l'eulRnce 
dans la famille, 

Cette communication est faite au nom do M"* IlirHChfield, 
commissaire de la Société Jamesiown-Exposilion. 

H. le Président remercie M*"" Hirsrhtield et le gouver- 
nement américain, mais ne peut donner aujourd'hui de 

réponse à ce sujet. 

Les demandrs du comilé exécutif de l'Exposition de 
Milan et celles de Jamestown seront l'xaminées par Itt l 
Bureau. 

H. le Président donne la parole à H. Schoofs qui s'ci- 
prime comme suit : 

MusdauH'S, Messieurs, 

Le comité d'organisation du premier Congrès inter- I 
national d'éducati(m et de prolection de l'enfance dc<as la 
famille, a fait appel aux auteurs de publications relatives 
à 1 enfaïKîc. Plusieurs livres et plusieurs opuscules utiles 
nous sont parvenus et ont été exposés pendant foule It 
durée du Congrès dans une salle spéciale. 

Je citerai notamment les documents se rapportant aor"! 
enfants Jllégilimes présenlés par M. Klumkcr, direrteur (^bu 
la a Centrale fur private FCirsorge », à Francfort et les 
objets exposés par M""" Devonsliire et Vngel. 

Ces collections relatives aux questions inscriles au prb" 
gramme de notre Congrès présentent un grand intérêt ; au' 
nom du bureau je présente aux congressistes qui ont bien 



Wulu collahoi-er à wlle exposîlion nos seiiliraenla de pro- 
londe gratitude (1). 

Le Cungrès d'éilucallon el de protection de l'onfance 
irait organisé, en collabnration avec la Ligue de l'éduca- 
[jou familiale et l'As^ociatioD générale des élèves et anciens 
élèves de l'Académii! royale dus beaux-arts de Liège, un 
concours de croquis pour la décoration et l'aménagi'ment 
d'une chambre à coucher d'infants, d'une chambre de 
jeux pour enfants dans une faTiiille aisée et d'une cham- 
bre de fumille pour les autres cla^^ses. 

Ce concours était ouvert à tous les artistes, architectes, 
décordteurs et dessinateurs bilgcs. En réponse à cet appel 
huit projets sont parvenus au Jury (S) institué par le Con- 
grès qui a décerné les récompenses suivantes : 

1" Hors concours ; Association générale des élèves et 
anciens élèves de l'Académii' royale des beaax-arls de 
Liège; 2" Diplôme do médaille d'or, M. H. Vaes, archi- 
tecte, rue de Cominea, 36, Bruxeltes. Ces deux projets 
ont été exécutés au palais de la femme à l'exposition; 
3° Diplùmes de mention honorabl<^ : MKf Antoine Lausier, 
dtfssinatûur, ruf Saint-Séverin, 117, Liège; Joseph Paquay, 
architecte, rue de Joie, 52, Liège; Auguste François, 
12, rue Sainle-Certrude . Eilerbeek-Bruxelles; Eugène 
Piot, rue Bois-l'Evèque. 28 Liège (l"'projel);4'' Uipli'imes 
de parlicipation : MM. Maurice Noé, rue Royale. 39, Tour- 
nai et Eugène Piol, pue Bois-rEvèque,28,Lirge (2" projet). 
Le Congrès vote de chaleureuses filicitations à tous ces 
collaboraleurs. 

Je termine en remerciant vivement, au nom du Secré- 
tariat général, tous les secréiaires des sections qui ont 
collaboré avec tant de dévouement à nos travaux. {Applau- 
dissemenls.) 

(1) Les douuiueiil» qui ont été oflerts au Congrès wront eonservËs 
parmi les arcliives de lu CoiiimtBBian iulcrnalinnale eu farmatioD. Bililio- 
lliécaîre: M.Selinnfs, 80, rue àee Guillemlns. LiÉge. 

(2) Le jupy ëluit composé comme suit : M. Heiirj- DetvBux, M. île Vuyst, 
M"' Deleu. HH. Carpenlier, Serrurier, Lnijet et HeiiruLte. 



Discours d& H. Henry Delvaux, président : 
Mesdames, Messieurs, 

S'il était oéeessaire d'établir l'imporlance qui s'altach 
à l'éducation familiale, le Congrès qui nous réunit se serai 
chargé d'en l'aire la déraonalration pi'remploire. 

Au moment où vont se clore ses brillants débats, il voUK 
paraîtra sans doute convenir. Mesdames el Mesâieurs^ 
qu'ensemble, nous en dressions le protocole. 

Hendons hommage tout d'abord aux Etats-Unis, à l'An- 
gleterre, à la France, à l'Allemagne, où nous trouvons U 
genèse des présentes délibérations. Les unions, les clubs, 
les associations de mAres et de parents, ont, dans ces divers 
pays, provoqué depuis quinze ans, des assemblées pério- 
diques où se discutent les diverses méthodes d'éducation 
de i'enfunt au point de vue physique, intellectuel, u.oral. 

En Angleterre, huit de cis congrès ont eu lieu déjà, sUr 
les initiatives de la l'arenl» naiional educalional Uniw, 
dont nous sommes heureux de voir les délégués ici. 

L'association des mères, aux Etats-Unis, a tenu soQ 
IX^ Congrès annuel à Washington du 10 au 17 mars 1905. 
Celui-ci a été particulièrement remarqué en raisou de ce 
que, cette année encore, RI. le Président Roosevell, qui 
fixe de plus en plus l'admiration du monde civilisé, y a 
fait un vif éloge de l'œuvre de l'éducation, dont « l'iiiipor- 
tance elTace, a-t-il dit, celle des problèmes de la vie poli- , 
tique, des questions d'impôt, de finances et de politique 
étrangère. >i 

Pareil exemple ne pouvait laisser indifférents, les vail- 
lants propagandistes belges de l'Education familiale. U& 
voulurent, eux aussi, soumettre le problème à un examen 
public, ils profitèrent de l'excellente occasion que leur . 
offrait l'Exposition de Liège, pour marcher dans la voie 
ouverte par les autres pays. 

Ils élargirent le cadre el, au Heu du Congrès national, 
c'est le monde entier que les organisateurs appelèrent à 
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wenir échanger les îdoes sur riiitéressanle queslion de 
l'éducation familiale. 

Tenler pareille œuvre pour la première fois, ne parut 
point lémèraire à des hommes qui oui nom Froosl, de Vuysl, 
Pien et qui, sous la présidence si distinguée de la Comtesse 
John d'Oullremont, sont les dévoués fondateurs d« ta tijue 
Famiiiak Bege. Soyez félicilé, Monsieur le Directeur géné- 
ral Proost et soyez fier de ce que les idées scieiilifiques 
pour lesquelles vous luttez avec vaillance depuis trente 
ans aient eu dans ce congiés un puissant écho! Montez 
donc à cette tribune pour constater combien les décisions 
il 'aujourd'hui ratifient les notions qui vous sont chères! 

Depuis longtemps, on le sait, la fortune réserve ses 
sourires aux braves. 

Aussi voyons-nous bientôt une vingtaine de pays des deux 
mondes consliluer des coniilés nationaux. Ceux-ci ont été 
de prédeux collaborateurs, ils ont recueilli les noms des 
personnes les plus connues dans le monde de la science 
pédagogique, de l'économio politique, de la bienfaisance, 
les noms les plus en relief par la naissance, les plus en 
vue par l'autorité dont ils jouissent. 

Ces comités étrangers, et spécialement ceux de France, 
peuvent revendiquer la plus large part dans tcî travaux 
d'élaboration. Permettez-moi de rendre particulièrement 
hommage à l'activité de Mesdames Félîx-Faure-Goyau, la 
Baronne de Montenach et Jean Brunhes, et à MM. Brebion 
et Deipy. Laissez-moi aussi saluer M. Chapsnl, le distingué . 
commissaire général de la France à l'Exposition de Liège. 
Sa présence à cette assemblée générale, nous est un gage 
de sympathie dont nous lui sommes très reconnaissants. 

Les gouvernements étrangers désignèrent bientôt des 
délégués officiels. Le gouvernement belge chargea l'un des 
plus éloquents parmi ses membres d'apporter, à l'ouver- 
ture du Congrès, la parole verveuse et originale, que 
vous avez applaudie lundi. 

Plusieurs départements ministériels désignèrent de 
hauts fonctionnaires pour les représenler. * 
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. Sous ces auspices, le Congrès se trouvait en voie de 
réussite, mais aut-un n'eût prévu le suaès qu'il a obtenu: 
350 rappurieurs ont consenti â condenser, pour nous 
les adresser, les résultats de leur expérience et de leurs 
palieiiies observations. 

L'afllui'iice fut telli.' que la deuxième section, vous le 
savez, celle relative à l'éducation dans la famille, dut êin- 
scindée en trois sous -sections: questions générales et édu- 
calion familiale avant l'école; éducation familiale pendant 
l'école; êducaiion familiale après l'école. 

Nul non plus n'aurait osé prévnir que 1,200 adhé- 
rents s'iûscTÎ raient à un Congrès dont, cependant, beau- 
coup au déhut ne distin^^juaiint point nettement la portée. 

Le Congrès ainsi préparé devait être brillant et fruc- 
tueux. Il l'a été. il l'a été au dilà de loule espérance et 
ceux qui, depuis de longs mois, en poursuivent la paltente 
élabordtion, sont aujourd'hui largement dédommagés de 
leurs efforts. 

Le Congrès ne me pardonnerait poini, si, parmi les orga- 
nisaleurs laborieux, je n'accordais un ndief spécial à ce tra- 
vailleur, aussi sympathique qu'inlassable, M. l'Inspecteur 
de Vuyst, qui consacra ses loisirs a l'édification de ce 
glorieux monument. 

A son tour, lui m'en voudrait, si je n'associais â son 
nom celui des collab* irateurs que son discernement sut 
solliciter et entraîner, les présidentes et présidents de 
section. M"** Lucie Félix-Faure-Goyau et la baronne de 
Pilleurs de Builtngen, M. le député Prum, MM. les profes- 
seurs van Bienliit, Demoor et De Jace, M. Devonshire; 
les secrétaires du Congrès et les secrétaires des sections, 
dont le dévoùmeni est digne de tous les éloges. 

Hais c'est surtout vis-à-vis de nos hôtes que mes compa- 
triotes resteront avec moi les débiteurs d'une profonde 
gratitude; vis-à-vis des gouvernements étrangers, de leurs 
délégués ; vis-à-vis de ceux qui onl consenti à quitter leur 
pays pour donner au Congrès un haut appui et uneculla- 
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;î<nn pri-cieuse; vis-à-vis de vous, surloal, Mesdames, 
qm 'i-vt^T, tant contribué au charmi; el au succès de nos 

A toutes et à tnus, nous adressons l'hommage de nos 
plus si iicères remercienit*iits. 

C'est une grande faveur, dont les Belges garderont un 
PWriniiaissant souvenir, que il'avnir pu. sur leur sol, 
réunir pour la première fois, en des assises intirnatio- 
Dxles, les personnes \ arliculii^remcat compélent''s en ces 
questions d'un înlérêl essentiel pour l'avenir di-s famiPes. 
'e ne puis omnire non plus de souligner le haut intérêt 
41s ci>nstîtue logrou|iement d>' nnmifreuses pubtications, 
brochures et tracts, qui ont éti!' mises sous les yux des 
(^^^reBsisiles, ni Thrur-'U-ie et inslruclive déraonsiration 
'aile par les chambres d'enfiints. 

Nous sommes tr^s reconnaissants aux dames de les avoir 
BWcieusemeiit hébergées au « Palais de la Fenimm et nous 
'^'iciuins la « Uécoralion artistique » et son architecte, 
"• Vaes. aussi bien ijue 1' « Association des anciens élèves 
^8 l'Académie de Liège n et son président, M. Lobet, de 
' <^nIonDance et du bon gnùt qui ont présidé à cette partie 
■^ïnnnstralive du Congrès. 

Je ne pense point commettre une indiscrétion en annon- 
^Kl que le jury a distingué ces efforts, et leur réserve, 
'*''esl-il affirmé, une haute nVoinpenae. 

De Bruxelles m'arrivail, ce malin même, la nouvelle que 
^ Comité de la tombola avait décidé il'acquérir l'un de ces 
^cbilîera pour la loterie. Puisse l'hi'ureux favorisé du sort 
Ttiïi j,'agni"ra ce loi. être en mesure d'y faire jouer des en- 
suis, aussi charmants que ceux que nous y avons vus 
f'^iidant ces jours-ii. 

Ce serait tenter l'impossible que de vouloir résumer en 
'^ïie synthèse, les idces qui ont été émises et les o-nclusions 
^^e l'assemblée plénière vient d'acclamer et de proclamer 
*î«niie-s. 

Le Congrès devait être un Congrès d'orientalioD, la 




matière est immense, elle a des points de contact avec 
d'autres matières similaires, ses limites sont imparfaite- 
ment définies. 

Mais, avec votre assentiment. Mesdames et Messieurs, 
je voudrais marquer, en quelques traits gènt'raux, la por- 
tée du Congrès et quelques-uns des résultats qu'il est 
susceptible d'entraîner. 

I.a portée du Congrès? 

Parler, Messieurs, du devoir de l'éducation familiale, 
c'est prononcer des mots d'un emploi courant, presque 
banal; et, cependant, combien peu apportent quelque at- 
tenlion à la valeur de ces mois et en scrutent le sens ! 

Comment voudriez-vous que ce père de famille, même 
s'il appartient à la classe dirigeante, c<]nnaisse le devoir de 
l'cducaliou, alors que rien ne l'a préparé à le remplir? 

Demandez-lui ce qu'il a fait pour l'éducation de ses 
enfants T 

Il vous répondra qu'il les a remis à des maîtres expé- 
rimenlés, qui se chargent de les instruire. 

Avant cela? 

Avant cela, ils étaient confiés à une gouvernante. 

Avant cela? 

Ils étaient au soin des bonnes. 

Avant cela? 

Avant cela? Dame, arrêtez-vous donc? Ils étaient aux 
bras de la nourrice ! 

Insistez et demandez lui : Quelle part avez-vous prise, 
depuis lors jusqu'aujourd'hui, à l'éducation de vos en- 
fants ? 

Que voulez-vous dire, vous répondra-t-it ? Est-ce mon 
rôle à moi, d'élever les enfants? Cela n'est point de ma 
compétence! 

Si vous insistez encore, il vous fera entendre qu'il ne 
lui est pas possible de s'occuper de ces choses : ses devoirs 
professionnels réclament toute son activité, ou bien les' 
recherches scientifiques l'absorbent, ou bien encore, la 



vie mondaine et sportive ne lui laisse pas un momenL. 
Il ajoutera qu'élever les enfants, c'est la mission de ma- 
dame, et que celle-ci s'en acquitte très bien. 

La jeune femme n'est souvent pas mieux préparée 
que sou mari à jouer le n'ile d'éducatrice, mais les 
ressources de son cœur vont y suppléer dans une large 
mesure. 

Est-elle coupable, d'ailleurs, si on ne l'a point mise plus 
en mesure de connaître ses devoirs? 

S'a-l-elle point, — jeune fille, — répondu à tout ce que 
ses éducatiiurs attendaient d'elle? 

Lui est-il arrivé de se plaindre que le tennis l'ait 
fatiguée? 

A-t-elle jamais refusé d'entendre le théâtre? 

Qu'a-t-elle négligé pnur conquérir, par sa grâce et son 
brio, les succès du cotillon? 

Et les occupations qu'on lui a représentées être sérieuses 
s'y est-elle dérobée?Du tout. Elle a su faire quclqu'ouvrage 
de mains, inlerprêler les maîtres du cbanl et du piano, 
voire même, cultiver un très joli talent de peinture. 

A~t-on demandé davantage à la plupart des jeunes filles? 
Non point. 

Certes, il faut faire une large exccplion pour cette pléiade 
de jeunes personnes au cœur généreux et aux aspirations 
élevées, qui tantôt, anges du foyer familial, y répandent * 
le charme de leur jeunesse, (le li'ur gaieté, de leur afîectioii 
et de leur désir dY-tre utiles ; tantôt, auges de charité, s'en 
vont porter le pain et le vêtement aux pauvres, panser les 
plaies du malade, ou consacier le meilleur de leurdiman- 
che, à amuser et à distraire les enfants du peuple, dans 
les œuvres post-scolaires. 

Celles-là sont au dessus de tout ë.oge. Ce sont les 
exceptions généreuses. Souvent, d'ailliurs, celles qui 
semblent ainsi le plus appelées à assumer la charge de 
l'éducation familiale, évitent celle-ci, et conservent leur 
dévouement pour les œuvres de leur choix. 



Quant aux autre, vmez quelle merveilleuse transforma — 
lion elles subissent souvent. 

Dès l'ini^t >nt ofi elle est devenui; mère, ua instinct. '!'■ — i 
senliments nuuveiiux s'emparent de la jeune femme. Fr J ., 
vole hier, elle est aujourd'hui, ponr son enfant, suscep 
tible de fournir tous les dévouements, Itemjndez lui queL^ 
que sacrifiée que ce soit : elle y est prûle. 

Cumines'il y avait entre son cœuret eelui dcsnnenfan^H 
l'intimité de deux vases eommuniciints, si l'enfant vm^ 
malheureux, s'il a besoin de plus d'amour, elle, en Irou^^* 
davantage dans les tr^-sors inépuisables de son cœur, pou*.* 
le déverser dans celui de son enfiint. 

Que celui-ci devienne malade, vous verrez cette jolte 
mondaine de la veille, passer les jours et les nuits au 
chevet du petit aimé, abandonnant tout pour lui, brûlant 
ses yeux dans les larmes, et méprisant la fatigue. 

Si le mal s'a^'(;rave, voyez avee quelle angoissante solli- 
citude elle le dispule à la mort Puis, quand, impuis- 
sante, elle aura vu le souille de la vie abandonner > et être 
chéri, elle joindra les mains, et tombant à genoux aux 
pieds de la couchette, ellu lèvera les yeux vers le ciel, 
cherchant dans d'immorlelles espérances le'réconfort qui 
la soutienne! 

Uui donc — qu'il soit ou non croyant — ne respectera 
point cette douleur et ce suprême espoir ï 

Qui donc ne tiendrait pour criminel et bourreau, cdui 
qui lenlerail d'arracher du cœur de celte jeune mère la 
consolation qu'elle cherche dans un lointain au revoirT 

Uh! s'il sullisait de verser l'amour dans le cœuf de 
l'enfant et de lui apprendre à aimer, nous aurions, dous, 
Messieurs, à faire recul pour laisser entendre la voix douce 
et persuasive de la femme, noua résirvant le seul droit 
d'admirer, dans un plein épanouissement, ce sen liment dQ 
l'amour maternel, le plus grand, le plus fort, le plus 
homogène que l'humanité ait produit 1 

Mais l'enfant n'apporte point que son cœur à lasolUci- 
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ttidi: de I educatinn famiUnle, il lui présente encore une 
volonli' à conduire, unn intelligence à dévftopper. 

Pour former o« cœur, ce caractère el celte. înlellrgence, 
un premier devoir s'impose, c'est d'étudier l'enfHnt, de 
c^omprendre ses aspirntions, de se rendre compte de ce 
qu'il pense, de ce qu'il aime, de ce qu'il vfeut. 

Si l'amour pour l'enfant demeure ici un indis|)ensiible 
guide, il ne suffit cependant plus. A cité de lui se place 
nne élude psychologique, c'csl-à-diro, de lu part de la 
mère et du père, un effort subjectif, un travail méthodi- 
que et persévérant; il faut une étude patiente et continue 
du caractère de l'enfant, de ses tendances, de ses qualités 
et de ses défauts, de ses désirs et de ses répu;;nances. 

Les plus merveilleuses méthodes Eeronl fausse route, si 
elles n'harmonisent les principes généraux de la puéri- 
culture, avec les éléments individuels propres à chaque 
enfant. 

Tel est le devoir que beaucoup ignorent, comme ils 
ignorent la responsabilité qu'il entraîne. 

Pas plus que la mère, le père ne peut se désintéresser 
de ces obligations, il ne peut s'en décharger sur autrui. 

Quand il confie son enfant aux maîtres dévoués qui en 
prendront soin, ri n'a pninl exonéré sa responsabilité, il a 
choisi des collaborateurs qui la partagent avec lui, rien de 
plus. 

Ce doit être l'œuvre première poursuivie par le Congrès 
iiue de remettre en honneur, en un-grand nombre àe foyers oit 
elle semble ignorée, celle noliim du devoir et de la rfsponsa- 
bilit'' vis-à-vig de l'éducation. 

Beaucoup invoquent, à l'heure présente, les droits de 
l'enfant ; cert'-s, celui-ci n'a aucun droit plus préi-ieux que 
celui d'attendre de ses parents une èducjJliun conforme à 
la position sociale qu'ils occupent. 

Sans diiute, les parents entendent dire et répétenl qu'ils 
doivent bien élever leurs enfants, mais, pour beaucoup, 
c'est un devoir mal déHni, une pensée qui sommeille, ou 
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UD sentiment qui ci^de le pas à d'autres préoccupations 
d'ordre plus matériel. 

Le Congrus secoue ccl\e pensée endormie, il la réveille 
et la définit, il rappelle les parents à la réalité et met sous 
leurs yeuK les charges morales qu'ils ont assumées en 
fondant une famille. 

Ce sera une première et importante victoire pour le 
Congrès, que de vulgariser d'une manière eifeclive ces 
deus idées maîtresjes : du devoir et de la responsabilité des 
parents en matière d'éducation familiale. 

il lui sera plus aisé, dès lors, de promouvoir Iczèle des 
parents et de leur inculquer la mélliode, en leur siganlanl 
tes enseignements suggestifs eontenusdiins les rapports ci 
dans les travaux des sections. 

Les soins spéciaux de l'éducation physique; la forma» 
tion du cœur, de-la volonté, de l'intelligence; la conduite 
des anormaux, les institutions qui suppléent à l'éducatitHi 
familiale, ou qui la complètent, tout a été scruté. 

Les éducateurs de la jeunesse Irouveront là, il n'en faut 
point douter, le moyen de lui donner les seutimeitts de- 
tendresse, d'affection, de bonté qui font le charme de 
l'enfance. Ils sauront lui apprendre la valeur de la voIoulÊ 
et le pris de la décision. 

Vos travaux leur enseigneront encore à vivifier leu:^ 
discernement, à élever leur pensée, à les faire enthou- 
siastes de ce qui est beau, grand et gÔJiéreux et à mépriser 
ce qui est vil, faux ou méchant. 

Ainsi le Congrès enregistrera un deuxième résultat. 

Il contribuera à élever des enfajils jouissant d'une excel- 
lente santé, ayant du cœur, un caractère Jertne et droit, et 
l'inteUigence ouverte, à les préparer au combat de la vie, es 
mettant en germe chez eux les qualités qu'ils auront à ensei- 
gner eux-mêmes plus tard. 

M'esl-il permis d'avouer, qu'à mon sens, ces résultats 
pour brillants qu'ils soient, réclament un complément 
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Les (lifficulli^s de l'heure présente, les exigences crois- 
ffanles des luttes sociales, doivent reculer au-delà de la 
famille les fruits d'une complète éducation. 

Elles devraient inspirer aux apôtres que vous êtes et que 
nous avons entendus et acclamés, le désir de préparer de 
kons citoyens. 

Ne si'rait-elle point incomplète en effet, l'éducation qui. 
en restri'ignant les vertU'* de l'enfant au cercle familial, It- 
laisserait indifférent à tout ce qui ne le touche pas de près. 

Tout d'abord, la compassion pour les misères d'autrui 
ne doit-elle pas prendra place dans ie cœur de l'enfant? 

Bien sûr, la mère doit éli'ver l'âme de son fils et de sa 
fille à la liuulPur des préceptes de la charité, afin que 
quand ils auront grandi, ils soient portés par un penthanl 
naturel vers les œuvres de la solidarité et qu'ils prennent 
quelque charme à seconder les institutions de bienfai- 
sance, 

Une mère ne méritera jamais l'éloge qui salue la parfaite 
éducalrice, si l'enfant qu'elle élève demeure sourd aux 
appels des malheureux, si son cœur est de marbre en face 
du pauvre ! 

C'est tout jeune encore que l'enfant doit s'habituer à 
prélever sur l'or ou sur la monnaie qu'il reçoit, i'obole 
qu'il portera lui-même au malheureux. 

Connaissez-vous rien de plus touchant que de voir 
l'enfanl du riche verser l'aumitne dans la main du petit 
pauvre, ou de l'infirme dont sa mère lui aura dépeint le 
malheur. 

Connaissez- vous de plus noble enseignement que di^ 
faire sentir à cet enfant que les meilleures joies de sa vio 
sont celles qu'il aura éprouvées à soulager l'infortune 
d'autrui ! 

Les intitulions charitables sont de tous les lieux et de 
toutes les époijues, elles ont toujours été nécessaires et 
sites le demeurent plus que jamais. 
VAux uns revient l'honneur de les diriger, aux autres !a 



charge d'une ci)llubi>ralioii liiiancitVe, à loua le devoir de 
les encourager. 

Mais, il csL, & notre époijue, des institutions plus spé- 
ciali'nii'iil apprnpriéi'S aux besoins du temps. 

Il eRt di'SCfuvrfs rét:lanin'S par les uéressités actuelles 
et avec lesquelles IVducatioii devrait Familiariser les 
enfants. 

Les plaies sociales, mises fort en relief aujourd'hui, 
trouvent dans les institutions éroiiomiques, un baume 
approprié, et l'inlén't soi-ial mt^ine exige, aulant que les 
devoirs de la solidarilé humaine, que personne ne leur 
demeure inilifférent. 

N'csl-ii puiut aisé de faire comprendre à l'enfant choyé 
dans le u honie » l'aniilial qu'il existe des institutions 
qui améliorent le logement <lu travailleur et lui en 
assur< nt la piopriété; de lui faire comprendre, en lui 
apprenant le chemin de la Caisse d'Epargne, les bienfaits 
que (.'elle-ci amène pour les grou|iemenls ouvriers qui s'y 
aflilient; de l'initier de la vue du vieillard malheureux, 
aux œuvre» de prévoyance qui mettent la vieillesse à l'abri 
de la faim et du froid; d'éveiller, en même temps, dans 
son jeune et bon cœur le désir dct c<dIaborer, quand le 
moment sera venu, à ces institutions économiques, 
d'essentielle importance? 

Préparé atix œuvres de charité, imlié aux iJistitutiom 
écouotniques, l'enfunt devrait, par son éducation, être inté- 
ressé aux choses publiques. 

Combien d'enfants sont tenus, presque systématique- 
ment croirait-on, à l'écart de ce qui devrait leur être 
appris sur l'organisation du pays dans lequ<id ils vivent? 

Ils eiilendrout à l'éco'e mille choses qui concernent tes 
pays lointains ou les sciences qu'ils ne compreudlput 
jamais, et leurs parents ne pensent même pas à leur TÛWl 
connaître la nation à laquelle ils appartiennent et ltiS<M 
ments qui la constituent. 

Combien d'enfants ne savent que par des bribi 



Iftrsation. ou par les journaux qui leur tombent aous les 
yeux, quelle est l'diFgiinisiitioci politique du pays, les 
ilroits du chef de l'Etat et les devoirs des bons citoyens. 

Ne vnit-oa pas des pères de t'amille allicher niéme 
devant ces choses une ignorance ou une indiiférence 
coupable? 

Que l'enfant apprenne à connaître la patrie, qu'il s'y 
attache, qu'il l'aiine, qu'il s'apprête à la défendre par une 
collaboration dévouée, cherchant à la faire, dans la mesure 
de ses moyens, et nteilleure et plus belle! 

Qu'il échappe à l'indilfcrcnce, aussi bien de ceux qui 
s'isolent exclusivement d:ins le monde de la science que 
de ceux qui se dépensent dans lu vie îles sports, qu'il se 
soustraie à la veulerie des autres, auxquels tout est égal, 
pourvu qu'on ne dérange rien de leurs aises person- 
iiellf s ! 

Elle apparaît ainsi, dans toute son ampleur, l'œuvre de 
l'èdacation, forti^ant la famille, adoumsanl les relations 
sociales et consolidant fEiat ! 

Allez, Messieurs les Cnngressistes, veuilles, Mesdames, 
poursuivre votre labeur fécond, étendez chaque année 
le cercle de voire pacifique croisade, créez des pro- 
sélytes et suscitez des enthousiasmes! 

Oui, certes, vous répondrez, comme nous répondons 
nous-mêmes, à l'appel chaleureux que vient de nous 
adresser, en ternies excellents, t'eslimé M. Prûm. 

De même que voire champ d'action n'a pas de fron- 
tières, de même votre zèle n'aura pas de limites. 

Tous ensemble, étudiant ce grave problème de l'éduca- 
tion familiale, nous n'avons, malgré nos divergences phi- 
losophiques, qu'un même ardent désir, celui de vouloir 
l'enfanl meilleur, de vouloir son cœur bon, son caractère 
tVrme et généreux, son intelligence ouverte à toutes les 
coiinaissinces et à tous les progrès. 
^Vest-ce point la famille forte, la patrie puissante et la paix 
aie qui sont en germe dans cet admirable mouvement 



4 



- fiO - 



mondiul vern l'enfance, dowl voire congrèx est la première el 
yctentissante manifestation? 1> 

Comment ne point fienlir Dotre œuvre grande et belle en 
rappelant que l'homme éminent qui, au Congrès de 
Washtnglon, assignait à l'éducaliun une place en relief 
dans l'èlat, est celui qui, quelques mois aprè», dominant 
les événements de sa haute stature, nietlall fin, par son 
influence personnelle, par sa diplomatie habile et ses 
instances persévérantes, â une longue et cruelle bécalombe 
d'L'tres humains? 

Sans doute, notre Congrès n'a point ta piMention de 
concourir à la paix universelle et au désarmement des 
peuples. Il regarde de loin el il admire ceux qui assument 
cette mission ! 

Mais il se flatte de concourir à dKelopper dans les 
générations nouvelles, à l'âge oti le cceun souple encore 
sait répugner au mal et s'éprendre du bien, les sentiments 
de justice et de charité qui sont de puissants véhicules de 
la fraternité liumainel (Applaudissements prolongés.) 
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EXPOSITIONS 

organisées à t'occision ilii Congn 



A. Chambres d'Hnfants 

' Au Palais de ta Femme 

de rExpo»ition Universelle 

GTâ.re à l'obligeajice du Comité de la classe ii3 de t'Exposïtion 
Universelle, le Congrès a été autorisé à orRaniscr, au Palais de la 
Femme, a. litre de démunstralion, deux chambres d'enfants exécutées 
àla,BuiteduconcouTsdecro<]uisdont il est question plus haut (p, 47). 

Ces chambres d'enfants ont été visitées par tous les congressistes 
et par un public 'rès choisi et très nombres. Les démiinstralions 
œt été oig'aniséea par Mi>e Deleu. directrice de l'école normale d'Ar- 
lon, avec la collaburation de quelques membres du Cercle d'études 
des écoles ménagërea agricoles. 

Ci-dessous quelques renseignements sommaires au sujet de ces 
chambres qui ciat iniéressé des milliers dp visiteurs. 

a I Chambre exposée par la Société » Décoration artistique i> 
architecte, M. Vaes, rue de Comlnea, Bruxelles- 
Une chambre (i) dont les croquis avaient obtenu !a plus haute 
récompense au concours, a élé eséculce par la. Société ce Décoration 
Artistique ». Elle est fort bien conçue et présente un aspect Jes plus 
riants. Les murs en sont recouverts de lambris en bois poli de couleur 
tendre de imSo à imSo de hauteur. Les sujets des motifs de décora- 
tion (les lambris, des panneaux, des frises sont choisis dans le 
domaine des choses chères aus cnfanls et ont été exécutés avec un 
réel talent. 

Le long d'un des murs latéraux de la chambre est monté un enclos 
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* lequel les jeunes enfauis jieuveot 5'e\erter à ia marche, ainsi 
ne grande armuiie daat la. partie suiièrîeure peut servir de biblïo- 
K pour la KièrH lie famille; la partie mCétieure est destinée â 
ir les jouets drs enlaiitset les autres objets leur appartenant; 
■levin de 1» chambre le trouve un lavabo en pierre taillée, tixé 



I linoléum He couleur brime sur 
i peints en blanc des ji ijets d*enfant5 tels que des quilles, 



h («blette de la cheminé 
e viagère, destinée â 



r desi. 



s qui leur appar- 



p^lierae compote d'une table, d'uli banc et de quatri.- chaises 
ts ordinaires i^aUque hlanc. L'ensemble est très haimu- 
m.Uiip rtussi, 

raKintorniis, d'images représentant des scènes enfantines, 
npBUX. 'des Detirs, etc., i]M intéressent spcdalement les 



io jouets artistiques 
lupart. cympléte le ni^bi 
' lE plus attrayants. 



ibre exposée par l'Association des anciens élèves 
de l'Académie de Liège ( 1 1 

liâlBiabre'êlait exposée h.jr^ concours. 

Il cherché à réaliser amant .juc jHissible le^ desiderata 
le de-r éducation par l'image. A i.et effet, une large paît 
s à la peinture décorative, et les ^irtistes les plus méri- 
iatiOD se sontpartugë la tâche, 

»t simple, robuste, proportionné à la taille des enfantsj 
e arête saillante, toiile mouluri; compliquée pouvant 
r M poussière ; les formes bien dessinées, sobres, accusent 
It la construction, 

it se présente la chambre il'cnfants : les inurs sont de 
1 lambris aisez haut est formé de boiseries légères 
!mt des panneauv décorés de Iruils, de fleurs, etc., etc.; la 
e supérieure du lambris est occupée par des animaux le.-, plus 
sujets sont silhouettés ■.-n bistre Jsur fond rimge 
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b, iemanleaii de [a cherai-oèe, le u foyer » de l'iiabilatid 
«grande ciimjjnsitïnn. charmante de vie et de naivet 
vjicéiie de famille : tandis que l'âieule, i l'anibre d'im 
le qtlelqiie vieux refrain aiiï pelits enfants qui K 
!a jeune mËte, se rendant au\ champs, jette sut cette sa 
!t altcndii 
( mobilier en chÊne, teinté h 
ir les jeux, de chaises lég 

le double atmoirc-faibliollléque, avec un banc. Les layons 
' wilËrieiirs ans ïtniioires, seuls a,ccessibles atiK enfants, sont destinés 
ir des JQuets ; ceux des étagères supérieures, porteromt les 



:, se compose 



r 


livres 4ui constituent la Uililiothêq'ic de la mère de faiBiIle.^H 
un des u)ins de la dtambre est placée une lable à ouvrage ; lo^H 
s'ocoupant de travaux à l'ai<;uille. la mère peut surveiller soei^^H 
m parAvini décoré d'Ë|>isod'-s éi-ocaleuTs des fêtes de la Saint'^H 
las dissimule un pelil liiinlory ^H 
De très rematijii.dilea juiiels. des poteries e^lhitiques, d'où^^^ 
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^^^^^^B 1 ^^BlJh^H^^^^^^^I 
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scmeiil émergent des fleurs, coinplèlent cet ensemble conçu en vue 
de reinplii pratiquement et surtùut d'une manière artislique, la pio- 
jp-amme élab.jrc par la Ligue de l'Educaliiin familiale. 

■i" Chambre d'enfante de la Ferme démonstrative. 

Dans une maison bourgeoise la chambre de famille peut être instal- 
lée de maniÉre à servir en même temps de chambre d'enfants. On 

àrilspositioa de Li^u. 


1 
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Le mobilier se compose des objets suivants : une table, un fau- 
teuil, six chaises, une arnu »ire, un j)(Kle, une lamjie, un bureau qui 
peut recevoir les livres f(»rmant la bibliothèque «le la mt-re île famille, 
une machine à coudre, une armoire destinée aux jnuots et .mtres 
objets appartenant aux enfants, un banc pour enfants. 

Aux murs sont suspendus des tableaux représentant des s( ènes de 

lâ campagne, la nature cultivée, les ani^iaux domestiques : les mois- 

s(aineuses de Millet, l'An^^^elus de Millet, le retour du troupeau au 

crépuscule, etc. Des tableaux faisant ])artie de l'une nu de Tautrc 

collection d'enseignement étaient également attachés aux murs. 

Bibliothèque de la mère de famille. 
Albums et jeux instructifs. — Tableaux. 

Dans les différentes i hambrrs l'on p»)uvait voir dos table;uix 
de librairie, (juelqucs jeux instructifs, des albums pour enfants, et 
quelques livres de choix pour la mère de famille. La plui>art de ceux- 
ci se trouvent à la lùblic.ithèciuede la Ligue de l'Education familiale 
et sont mentionnés dans la Revue de rettc association. 44, rue Rubens, 
à Bruxelles, où l'on pourra toujours se rensoii^^ner. Voici toutefois les 
principaux objets exposés. 

Principaux livres X( ms et 

pour la mire de famille. Xoms des auteurs, residemes des t'dih urs. 

L'Education de la femme selon V. Proost. S«'hepcns. Brux. 

la science ..." 

L'Art d'élever les enfants : Xo- Abbé Sim« m. 1 *it:ard-Bal< <n. 

tions de pédagogie mater- Namur. 

nelle 

Le corps et l'àme de l'enfant . Dr Maurice de A. Colin. Pari.s. 

Fleury. 
Leçons élémentaires d'éduca- M»n« Hallet-Mon- Presse luxcmbour- 

tion physique, intellectuelle seur et MUeFl. geoise, .\rl"n. 

et morale Deleu. 

De fouten der kinderen . . .' Pol Anri. Hoste, (iand. 

Catéchisme de la mère de fa- Dr Delcuve. Lamertin. Brux. 

mille ... 

Hygiène pratique Dr (Jaltier-Bois- A. Colin. Paris. 

sière 
j-a Belgique: Institutions, In- J. Mommaert. Cjoemaere. P>rux. 

dustrie, Commerce. i83o- 

1905 ... 

Liederen van de Scalden, 1901 J. Baetcs. Devos et Van der 

(5de Jaarboek) (iroen, Anvers. 
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Albums, revues, objets 
pour les enfants. 

Le premier livre pour les pe- 
tits enfants 

Le second livre pour les petits 
enfants. .... . . . 

L'instruction de l'enfant par 
l'image (4 vol.) . . 

Kindervertelsels van de Scal- 
den. Vile Jaarhoek ' i<)04) . 

Plasticine Harbutt avec acces- 
soires . . . . ... 

L'image animée : Texte et for- 
mes articulées (collection 
complète) . . 

Nombreux jouets en rapports 
avec la méthode Froebel . . 

La méthode Froebel interpré- 



Blanche Marois. A. Colin, Paris. 



Id 



Id. 



Kunzli, Paris. 



J. Baetes. Huschman, An- 

vers. 

liarbutt Chapman and Hall, 

Londres et Wei- 
mar Rotterdam^ 

J. Mehanden et Lebègue, Brux. 
G. Wyninck. 

Th. Calozet. Th. Calozet, rue 

d'Argent, Brux. 

Id. , Id. 



Tableaux. 

Journée d'un éColier modèle Defays. 

(16 tableaux) 

Tableau-^uide dî la mère de Dr Delcuvc 

famille 



Dessain, Liège. 
Lamer^in, Brux. 



Démonstrations de pédagogie maternelle 

AU PALAIS DE LA FEMME i t a i a FERME DÉMONSTRATIVE 

Pendant la durée du Congrès, à k» heures et demie du matin et 
à 4 heures, des démonstrations de pédago/:^ie maternelle ont été faites 
au Palai.s de la Femme et à 1 ragnée par les membres du Cercle 
d'études des écoles ménagères agricoles. 



B. Exposition dk Documents (i) 

Ces documents îront conservés parmi les archives de la Commission 
internationale des Congrès d'Éducati^ . Bibliothécaire : M. le 
Dr Schoofs, 86, rue des Guill'^mins, Liège. 



(l) V. p. ^G. 



II. 
LISTE DES MEMBRES 

du bureau et des Comités du Congrès 



Bureau du Congrès 



Présidents 

MM. Van den Heuvel, Jules, ministre de la Justice. Bruxelles. 
Delvaux, Henry, membre de la Chambre des Représentants, 

• Cierreux-Bovigny. 
Dupont, Emile, avocat et vice-président du Sénat, Liège. 

Membres 

MM les présidents des sections. Les secrétaires des sections. 
Mn>e All>ert Henry, rue Je la Ruche. 45, Bruxelles. 
MM. Deviiyst, inspecteur. 

Dr P. Nolf, chargé de cours à l'Université de Liège, 

Secrétaires 

MM. Pien, rue Rubens, 44, Bruxelles, correspondance, cotisations. 
Dr Cordier, rue Royale Sainte-Marie , 143, 

Bruxelles j propagande, 

Henrotte, ingénieur agricole, rue Jean d'Outre- collaboration, 

meuse, 81, Liège • \ séances. 

Dr Schoofs, rue des Guillemins, 86, Liège 



Bureaux des sections 

SECTION I. 
Etude dk l'enfance. 

Président 
M. Van Biervliet, professeur à l'Université de Gand. 



^ 
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Membres 

MM. Bourdoux, inspecteur principal, Liège. 
Dr Demade, Haeltert. 

Fosseprez, inspecteur, rue de Pascale, 6i, Bruxelles. 
Dr Schuyten, Anvers. 
Waxweiler, directeur de l'Institut de Sociologie, Bruxelles. 

Secrétaires 

M. Pol Anri, directeur, bt^ulevard des Hospices, 137, Gand, 
correspondance, rapports. 
Mlles Aubert. rue de la Clinique, 75. Bruxelles i collaboration. 



! 



Deleu, FI., directrice, école normale, Arlon. ) séances. 

SECTION II. 
Éducation de l'enfance. 
Présidente 
Mme la baronne de Pitteurs de Budingen, Liège. 

Membres 

Mine la baronne de JamblinnedeMeux, rue Archimède, Bruxelles. 
M. Devogely directeur des écoles, Saint-Gilles. 
Mme Hallet-Monseur, Arlon. 

Mlle Huybrechts, directrice, rue de Berlaimont. 36, Bruxelles. 
jVIM. Dr H. Lebrun, conservateur au Musée d'histoire naturelle, 
Bruxelles. 

Montfort, inspecteur, rue Vande Weyer, Bruxelles. 

Abbé Simon, curé à Grand-Leez. 

Stainier. attaché à la Bibliothèque Royale, Bruxelles. 

Van de Caveye, inspecteur des eaux et forêts, Bruxelles. 

Van Overloop, directeur au Musée des Arts décoratifs, Bru- 
xelles. 

Velghe, directeur au Ministère de l'Agriculture. 

Secrétaire 

M. A. Noterm ans-Renaud, 35, rue de la Cathédrale, Liège, 
correspondance, rapports 

Questions générales 

KT ÉDUC ATION FAMILIAI.E AVANT L'aGE d'ÉCOLE. 

Présidente 
Mme Lucie Félix-Faure Qoyau, rue Pierre Charron, Paris. 
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Secrétaires 

M. Noteriiian5«Renaud> chef du Bureau commercial près la 
faculté de droit de ITniversité, sS-, rue de la Cathédrale, 
Liège. 

Mlle Berthe Kerens, dncteur en médecine, rue Saintt»-\'croni- 
que, i5, Liège. 

KnUCATION FAMILIALE l'INUANT L'aHE nTiiU.I. 

Présidents 

Mme la baronne de Pitteurs de Rudingen. Lir<;e. 

M. Pythoo, directeur de rinstruction publique, Fribi»urp;. 

Secrétaires 

M. Ernest Van Soest, cbau^^sée de Curange, Hasselt. 

Mlle Romaine Boreux, régente à l"é<ole m(»ycnnc, rue Jean de 

Seraing, 74, Seraing. 

ÉniTATlON FAMILIALE \VRY.< l/ÉmLE. 

Président 
M. Prûm, député à Clervaux (Grand- Duché de Luxembourg). 

Secrétaires 

M. Wauters (Bouchout). 

M"«s Th. Deleu, inspectrice ff., Horsbcke fl3urst;. 
Van den Plas, rue du Rouleau, 19, Bruxelles. 

SECTION lU. 
Enfants anormaux. 

Président 

M. le Dr J. Demoor, professeur à rrnivorsitr, ruf* Helli.ird, 61, 
Bruxelles. 

Membres 

MM. Dr Boulens^er, Bruxelles. 
Dr Daniel, Bruxelles. 
Dr Decroly, Bruxelles. 
Dr Glorieux, Bruxelles. 
D' Ley, Anvers. 
Dr Matagne, Bruxelles. 

Père Amédée Stockmans, »lirecteur général dos lYèros do l.i 
Charité, Gand. 



, Riisson 
iLimbourKl. 
^ Kleyer, biiuTgmestri.-, Lii-j;>-. 
Le baron Peers, Ooslcamp. 
I Proost. dirfcicur géniral au Ministère de l'Agticullure. 
Le sénateur Ricard, président de la Société d'alrmentalicii 
rationnelle de l'humme. A Paris, 

!. — Les personnes dont les noms sont marqués d'uo 
brisgue ont été désignées offl ciel le ment par leurs xou- 
nements respeclifs 

Mrmb'es 

magne : 

Me prince François d'Arenbers. iic|uilc', Hindersiiistr., 6, 
Bctlin. 
Ludw. Schmltz, présideni de la Cour de justice, à Lands- 
berg a. W- 

Belgique : 

K marquise de la Boessière-Thienne. Bruxelles 
Baronne de Pavereau, Bruxelles. 
DestrÉC, cbâlcau de Mur, Eppeghem. 
Marquise du Chaste 1er. 

Cciiniesse John d'Oultremont, lue Biéderode. lirux^'Ies. 
H. Francoltc, rue Lebeau, i, Lîêi^e. 
Kegeijan-Godin, Xamur. 
K- Lamarche. Liège 
L. Osterrleth, Anvers 
Ttascsster, bouletard d'Avroy, 5;, Licge. 
B der Elst, m, rue du Ttdne, Bruxelles. 
• Baionne van de Woestyne d'Hcntele, 33, rue Jiiseph II, 
Bruxelles, 
(■■r, pré^idcDi de la société des Em/ants Àtartyr$, Liège. 
«||Mlle, ministre picnipotentiaire, , iliiecteur gésîTal au 
Minisière dea Adirés Etrangères. 

', président de l'CEuvre du Grand An pour Ie« l'eliU- 
inîpecleuT général au Hini«iète de l'Agrirul- 

MÔtplie Ctosset, ijidusnïel, â Verviers. 
'lacn, 'Ui'rL^L.ir général au Ministère de l'IntérieuT. 
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Conile de Briey. ccuverneiir. Arloii. 
Baron de Kerchove d'Exaerde; gouverneur. Garni. 
Oevaux, inspecteur (général au Ministère de rA|^icuUui«.jl 
Dubois, directeur ^éiiéral de l'Oilioe du Travail au Minîsf 

de l'Industrie et du Travail, 
Lepage, ÉciÈvîn de l'Instruction publique, à 
Maj<n- Loppfits, vice- président de la SacUii prattetrût du 

Enfants Mnriyrt. Bruxelles. 
yis' Mercier, président de l'Institut supérieur de philosophie, 

Mlcha, échcvin de l'Instniction'puliliqus. à Liège. 

Putïeys, professeur à l'Université de I.iége. 

Rombaut, insppcteur général au Ministère du Travail. 

E. Solvay, industriel, Bniselles. 

Stevens, directeur au Ministère du Travail. 

fonite 't Kint de Roodenbeke, sénateur. 

Thiry, professeur de droit criminel à l'Universilé de Liège, 

Abbé Tetnitierman, directeur. Hevcrlé. 

vanderdussen de Kestergat, directeur (général au Ministère 



\ 



Van Overbergh, d 



lïéuéral au MinistÈre de l'Intë- 



Espagne : 
M. de Ampuero, ancien député, Duiansu. 

''S. E. don Fermin Hernandès Inglesias, i 

Etats-Unis : 
Minf " MargherJta Manning, Président 

tri ce des dames de l'e.ïpositï 
Albany, N. Y. 

Edward L. Kuchwalter. membre de la Commission direc- 
trice des dames de l'expositinn de Sainl-I.nuis, 1904, Spring- 
field, Ohio. 
MM. W.-T. Harrls, commissaire de l'Education des Etats-Unis, 
Washington, D. C. 

David R, Francis, amien secrétaire du Département de 
l'Intérieur et préaidenl de l'pxpositii m de Saint-! 






, Mo 
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Mgr John J. Qlennon, archevé;iL]ue de Saint-Louis, Mo. 

Howard- J. Rogers, Commissionner of higher Education 
Albany. 

Robert W. De Forrest, ancien président du Tenement House 
Comittec, New- York City, 3c), Broad St., New- York City. 

R. P. Daniel J. Mac Mihon, D. D. 23«), ICast 2ist St., New- 
York City. 

Le professeur Charles R. Henderson, professeur de sociolo- 
f^ie à rUniversitc de Chicago IIL 

Dr True, directeur îles Stations expérimentales et des Collèges 
d'aRjiculture, Ministère de rAj^ricullure, Washington. 

Dr Tolman, directeur de l'Institut américain d'économie 
sociale, Fourth avenue, N'cw-York. 

France : 

Mines *Avrll de Sainte-Croix. 
Lucie Féllx-Faure-Qoyau. 

*Qevin-CassaI, inspectrice générale des servii esde l'enfance. 
*Jule5 Siegfried. 
MM.*Bienvenu-Martin, ministïc de l'instruction publiiiue, de.-. 

Beaux- Arts et des Cultes. • 

"^Plssard, inspecteur général des services administratifs au 

Ministère de l'Intérieur. 
'^Turquan, chef du bureau des ser\ ices de l'enfance au 

Minfstèrc de l'Intérieur. 
"^Cohen, ancien chef-adjoint du président du Conseil. 

Grand-Duché de Luxembourg : 

MM^Eyschen, ministre d'État, Luxembourg. 

Prûm, député et bourgmestre de Clervaux. 

Grande-Bretagne : 

Ma^e la comtesse d'Aberdeen, Haddo house, Aberdeen. 

Lady Battersea, Surrey house, Marble Arch, London. 

Hollande : 

MM. Jonkheer Ch. Ruys de Beerenbrouclc, membre de la 2« cham- 
bre des États généraux, conseiller communal, Vanheyler- 
hofiSaan, 8, Maastricht 
Basquin, docteur en droit, inspecteur au Ministère de la 
Justice, La Haye. 
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Baron Collot-d'Escury^ Hontenisse. 

.Baron Michiels van Verduynen, membre de la 2® c-hambre 

des Etats- généraux, La Haye. 
Jonkheer A.-H.-J.-tl. Michiels van Kessenich, membre de 

la li'e chambre des États-généraux, à Reymersbeek-Nuth. 

Hongrie : 

MM.*Dr Ruffy» conseiller ministériel, Budapesth. 

*Dr Szalârdi, directeur suppkant de l'Asile des Enfants, 
Budapesth. 

Japon : 

M. Halot, Consul général du Japon, 3i8, avenue Louise, Bruxelles, 

IVlexiquo : 

S. Exe. M. J.-L» de la Barre, ministre plénipotentiaire, Bruxelles. 

Pérou : 
M. Beclcer directeur du Collège national de Guadaloupe, à Lima. 

Portugal : 

*S. Exe. M. le comte d'Azevedo de Sylva, ministre plénipoten- 
tiaire, Bruxelles. 

République Argentine : 

«. 

Mme Q. de Wilde, chaussée de Charleroi, Bruxelles. 

Russie : 

MM.^Eugraph de Kovalevsicy, conseiller d'Etat, membre du 
Comité supérieur pédagogique, Canal Catherine, 14, Saint- 
Pétersbourg 
*Ottocar d'Aderlcass, directeur '^e l'Administration centrale 
des Asiles d'enfants, conseiller d'Etat, Saint-Pétersbourg. 

Serbie : 

M. D. Zebitch, secrétaire du gouvernement serbe, rue Lairesse, 94, ; 
Liège 
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Suisse : 

M. Python, directeur de l'Instruction publitiue, 
Mme la baronne de Montenach. 
M. Jean Brunhes. 



Membres Donateurs 



s. A. R. Mme la Comtesse de Flandre. 
M«e L. Alby, io8, boulevard de Courcellcs, Paris. ' 

MffT le prince François d'Arenberg, Ilindersinstrat/c. o. Ber- 
lin N. W. 
M«« Louise Boêl-Marlier, à Koucourt par réruwcl/ (Mainaut;. 

Marie Bruno, Con^^rc^ation do la Visitation,~Colles (Hainaut). 
MM. C. Clément, directeur de la Soiiété an«»nymc «< La Nutricia », 
rue Fransman. 142, à Laeken. 
Arsène Coart, président honoraire du tribunal de i^e instance, 

Tongres. 
Société Cockerill, à Seraing. 

C de Becker-Rcmy, i. place du Luxembimr/^, l^ruxelles. 
M^esla comtesse François de Qrùnne, ncc de Montalembert, 
château d'Ophem par W csembcck-Ophcni. 
Ve Louis de Naeyer, à Wilk-brucck. 
MM. Delhaize frères et C»^*, rue (~)sse<:^hcni, Bruxt'lles-Ouest. 
MWe A. Dernier, régente d'école moyenne. ()<>. rue de Bruxelles, 

Louvain. 
M«e De Vuyst-Vanderstraeten. à Borsbeke. 
MM. Georges Everard, château de Beauregard par Kot:hcfort. 
M"e Ad. Hoffmann, Aire, Le Verger. Genève (Suisse). 
Miss Agnès Maitland, Somerville collège, Oxford. 
Frère Marcel, Malonne. 
MM. Hippolyte Meeus, à Wyneghem. 
Jules Mélotte, Remicourt. 

Jonkheer A.-H.-J.-H. Michiels van Kessenich. i Reymers- 
beek-Nuth(Hol.) 

M«e Victoria Nys, 10, rue des Carmes, Tournai. 

MM. le baron Peersde Nieuwburgh, à Oostcamp. 

Auguste Ulveling, à Luxembourg. 

Léon Pety de Thozée. gouverneur de la province de Liège. 
M"^ Ségard, rue des Berceaux, Mouscron. 
MM. Adolfo Scander Levi, Hôtel Métroi)ole, Gènes (Italie). 
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Mlle Elena de Trillla. déléguée de la Société des Mères de 

l'Argentine, 8, Leicester square, Bayewater (London). 
MM Gustave van Zuylen, industriel, quai des Pécheurs, Liège. 

le baron von Ohlendorff, Anvers. 

Dupont, Emile, vice-])résident du Sénat, à Liège. 



Membres d'Honneur 

^lUe E. Baelde, déléguée de la Société « Algemeene Nederlandsche 

Vruuwenvereeniging Tesselschade », ii, Kortenaerstraat, 

Rotterdam. 

MM. VandenBerghe,pr()fesseuràrLcole .„,,.,• ,1 , 

7 '* . i Fédération belge des 

moyenne de Men m. f ,, *. i- at^ 

n t \4 A *. ^ vrr— ♦ . • -1 Lx-orphelins,àBou. 

Roland, directeur de IHopital civil V i_ . 1 t • 

',.,,., ' 1 chout lez-Lierre. 
des Anglais a Liège. 

MM. Van Duyse, échevin de l'Instruction publique,- délégué de la 

ville de Lokeren. 

Schramme, échevin, délégué de la ville de 1-Jruges. 

François Moravec, Koudnice (Bohcme- Autriche), délégué de 
l'Union centrale de.s suciétés des instituteurs du Royaume 
de Bohême. 

Victor Desguin. éc evin de l'Instruc- 
tion publique, , 

I. Vai? Hoof, inspecteur en chef des ' délégués 

écoles communales, y de la ville d'Anvers. 

Mlle Loppens, inspectrice des écoles de tilles 

et des jardins d'ienfants, 
MM. L. Morichar, échevin de l'Instruction 1 délégués de la com- '' 
publique, \ mune de Saint- 

Victor De Vogel, directeur des écoles, \ Gilles- lez-Brux. 

Di^ Léon De Rode, secrétaire et délégué de la Commission 
médicale provinciale, à Luuvain. 

Dr V. Desguin, président, / délégués de la Commission médi- 

Dr Peeters, membre, ( cale d'Anvers. 

Dr Van Dam, 11, rue Blanche, Bruxelles, délégué delà com- 
missi(m médicale provinciale du Brabant. 

Ti^ C. Schuy ten, délégué de la Société Algemeen Paedologisch 
(jezeischap. à Anvers. 
M"ies inn de Kovalewslci, déléguée de la Société de] l'enseigne- 
ment professionnel des femmes, 14, canal Catherine, Saint- 
Pétersbourg 
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N. Koschkine, \ 'l^'^Suées du cercle dos Tarents, 

Ch. Voz0es5ew«ky, 'J: «'T"^" '"* '^'^'^ ^^■""*^' ^''^'- 

'' ' Petcrsbourg. 

Sophie Darydoff, déléguée de la Société puur l'encouragf- 

ment de l'instructinn pratique des femmes en Russie, 

24, quai de la Cour. Saint-I*étersbourg. 

3fn»e C. Saûder, déléguée du Vcrein Zur verbesserung der l'Yauen- 

kleidung, 26, Hildeboldi)latz, Cologne. 

MM. Pol Anrl, iSy. boulevard des Hospices, \,.,, , ,. . 

XN »x X- c- • . f / délègues de lad- 

DrDupureux,40,rue>.euve-Saint-Jacques, f . r^ 
-_ _^ rfc jj . .' /j > ministration com- 

Mn»e De Rudder-Lawaese, iq. rue L"urte dcsf , , ., 

„. , ,, \ munale de Ciand. 

Violettes, ) 

Miss Mary Louch, déléguée de la <f Britisch Child study asso- 
ciation Colbury House, Tuttun (hauts) Southampt(jn. 

MM. Ch. Qielen. député permanent, à ) ,,,. , , . . 

^., / delc;i:ues delaDeputa- 

Bilsen, l . / 1 

>,. -_ ,. .. . / tion permanente du 

Ch. Moors, députe permanent, al , . , 

-_ , > Limbtnirtr 

Maeseyk, ) 

Mme Hoffmann, Aire, Le X'ergcr, Genève, déléguée par : 
10 La Ligue de Bienveillance, à Genève ; 2° La Ligue des 
femmes suisses contre l'alcoolisme; 3° La section d'éduca- 
tion de l'Union des femmes de (ienève; 4" La rédaction du 
journal « Aux Mères w, à Genève: 5« L'Ass<jciatinn du soin 
pour le relèvement de la muralité })ublique. 

M. Adant, préfet des études à l'Athiinée, délé;^'^ué par la ville de 
Bruges. 

Mlle Martina Kramers, 92, Kruiskade, Rotterdam, déléguée le la 
c< Ver eenigi agiter behartiging van «le belangcn der vrouw ». 

MM. "^Klompers, inspecteur général do l'enseigne- 
ment moyen, 1 délégués 
*HeIIeputte, chef de divisi<mau Minist<-re «le . du Ministère 
l'Intérieur, i de rfntéri*;.ir. 

Mlle *Boreux,régente à l'Ecole moyenne, a Serai ng, 

Mme Robert, L. Devonshîre, Higheicei II.^:j.-.^-, Ileston Miiilosex, 
England, déléguée de la *< l'ar^mts national Liuoatijnal 
Unitjn ». 

Miss EllaPycroft, Londres, déloiru'rM Je la Société 'l^r-i mstit urice^ 
de l'économie domestique. 

,Mlle V. André, 59, rue Vén^nèse. iir'.jxellei. iélo-'u'je de ia Li.-; .^ 
pour rhygiéne du vêtement. 

MM. Ottocar d'Aderkas, 7. r.e I*: l-lazan, .Saint-J'';:^;rs;.-. .r, 
délégué du Ressort des in.-.tit .tion-, iLi .'.atio:. f-X ■:*: H.*::. 
faisance de l'Impératrice Marie. 
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Dr SuarcE de Mendoza, 22. avenue Friedland, à Paris, 

délégué de la Ligue internationale des mètes de famille. 
Mlle *Marcelle,direciTice de l'Ecole nomiHle. à Liège, déléguée du 

Ministère de l'Intéiieur (enseignement primaiie), 
M. D^ O- Jonssenne, secrétaire général de la Société d'Hygiène 

et de Salubrité publique de la province de Liège (délégué 

de la suciété). 
Mlle Katharlne-A. Fisher, 14, Victoria stieei. London, déléguée 



du Département de Household 
(Canada). 
MM. Thlery, professeur à l'Univecsitc, i , lue des 
Flamands. Louvain, 
Proost, professeur à l'Université, Céroux- 



pour Ontario 

délégués 
de l'Université 
de Loavain. 



D= tleinrlcta Oleve, délégué du .< Katolische Wohlthatigheits- 

verband 11, iS. Semperslrasse, Vienne. 
Di" Wilhelm Soetlln, délégué de >< Kinder SchuU und Rct- 

fuDg%reseUschaft. J, Maria Theresienstrasse, IX. Vienne. 
Mme Elena Nicholson de TrllUa, CD. JiSries, déléguée de la 

Société des mères île l'Argentine, i3, South Palace. London. 
Werthelm Hymans, déléguée du « Vereeniging zorg voor 

bet achterlyke kiod n, 54. v. Oldenbameveld laan, 'S Gra- 

venhage. 
Ida Heyermaos, déléguée du ic Vcreenîging voor verbetering 

van vrouwenkleeding ", 80. Wtstieedyli, Rotterdam. 
Miss Qamewell, déléguée de la Maison de refuge, Glen Millsi 

Philadelphie. 
Les autres délégués des associations, etc., etc., sont men- 
tionnés dans la liste du Comité de patronage et des Comités 



Comités Nationaux 



oités m 



M. Chr. Uter, Rettor der Mittelschule liir MSdchen, Elberfeld. 



MM. T>' Miinsterberg, Stadtrat, Berlin. 

Dr Wehrhaha, Stadtschulrat und Koniglichei Kreisschul- 
inspeklor, Frïedrichstrasse, 17, Hannover. 
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Trûper, Direktcr des Eriiehung'sheimeB und Kindersanato- 

liums auf der SophieDhohe, bei Jeoa. 
Freiberr von Schenkendorrr-aûrlllz, Mîtglied des preue- 

sLschen Abgcordneteohauscs, Berlin. 
Df P, V. Qlzycki, Sribùlrsl, Vorsitzendei des Eriiehungs- u. 

Fûrsorge-Veieins fiir Geistig Ziirûckgebirel«ne (schwach- 

sinnij^l Kinder. Rosenthalerstr.. t>7", Berlin, C". 
D' F.-A. Schmldt, Sanitatsral m Bonn. 



[. Schaurhoter, SGkrelàr des Kaiholisc-hen Wohlthaliglteits- 

Verbandes, Vienne. 
D' H. Olese, directeur du séminaire, Vienne. 
Dr Welsskirchner, Magi^tratadireklor. Vienne. 
D'Heller, directeur de l'Institut des Enfants anonnaux et 

nerveux. Langackergasae, ii, Vienne. 
Qustave Hartber^r, commissaire détègué du GouveTnement 

autrichien à l'E^pot^ïlion de Liège. 

Bulgarie : 
t.a.Ou]|]eff. 



généra! adjoint de Bulgarie à l'Expo 
au Ministère des Affaires Etrangères 



O- Vernazza, dîn 

à Sophia. 

Canada : 



t. Ernest Glrardot, conunissaire du Canada à l'Exposition de 
Liège, Sandwich Ogtariol, 
as, Brodle, Secretary of tbe Canadian Exhibition Commis- 
sion, Département of agriculture, Ottawa (Canada . 

Etats-Unis : 

(t.*Prof, M.-V. O'Shea, Prci 

Madison, Wn. 
■D'Uni s. Monrc 

Westfipld. Mas. 
*Hon. Alfred Bayll^ 

que de l'État, Sp 



SecTétaire, École normale de l'État. 



i, Superintendent de l'instruction publi- 

igfield, Illinois. 
*Ellen.M. Henrotlp, z5i, Goethe Street, Chicago, lil. 
•A. Caswell Ellis, Université duTejtas, Ausiin, Tei. 
*Hoa. Richard 5. Tuthlll, Chicago, III. 
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^Charles W. Birtwell, Secrétaire de la « Children's Aid 

Society », Charity Building, Boston, Mass. 
*l)r William H. Burnhain, Clark Univcrsity, Worcester, 

Mass. 
*Dr E.-G. Lancaster, Président du Collège d'Olivet, Olivet, 

Mich. 
"^Tolman, délégué de l'Institut américain d'économie sociale, 

287, Fourth avenue, New-York. 
Mlle Bronson, déléguée du même institut. 

Espagne : 

MM. *S. E. Don Fermin Hernandès Inglesias, ministre du Tri- 
bunal Suprême de Justice, président, Guzman el Bueno, 18, 
Madrid. 

*Don Manuel de Tolosa Latour, docteur en médecine, 
vice-président, Amocha, i33, Madrid. 

Don Angel Fernandez Caro, Mayor, 92, Madrid. 

Senor Conde de Pinofiel. Fernando El Santo, 20, Madrid. 

Senor Duque de Hornachuelos, Orfila, 12, Madrid. 

Don Fernando Calatraveno, Fùcar, 22, Madrid. 

Don Joaquin Ruiz Qimenez, Hermosilla, 22, Madrid. 

Don Eugenio Bartolomé y Mingo, Daoiz y Velarde, i'y3, 
Madrid. 

Dona Mercedes Telia, l Professoras df la Central Normal, 

Dona Maria la Rigada, ! Santa Engracia, 19, Madrid. 

Don Enrique Navarro y Ortiz, secrétaire, Carranza, 14, 
Madrid. 

Grande-Bretagne : 

Mme Philp (Ministering Childrcn's League), Lancaster Gâte, 83, 

London. 
Mlle Childers (Association for the Welfare of the Feeble Minded), 

Tower Cressy, Campden Hill, London. 
M. J.-W. Hunter (Westminster Diocesan Education Fund), 

.AjTchbishop's Huuse, Westminster, 
Mlles H. Maxlow. 

E. Pycroft (Association for Domestic Science), 5i, Campden ' 

Hill Square, London. 
Townend (Girl's Friendly Society), Alveston, Park Hill Rise, 

Croydon. 
Lady Emily Lutyens (Moral Education Committee), 29, Blooms- 

bury Square, London. 
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M™«^s R.-L. Devonshire (Parents National Educational Union), 

High Clere House, Heston, Middlescx. 
Dickenson Berry (Childhood S<)<-icty), 21, Wimpoîr Street, 

London. 
Mn»« Keir Turner (Association of Tcachers of Si»e<Mal School 

[^enfants anormaux]), 54, Marford Koad. Upper Clapton, 

L ndon. 
Mlle E. Wileman (Association for spécial teaching of Children 

against alcoholisùi), 25, Drcwstead Ril, Streatham, London. 
Mme Hofftnan-Le Verger, avenue de l'Ain, Cîcnève. 

Secrétaire 
Mll« Ag;nes Maitland, Somcrvillc-Collcge, Oxford. 

Grand-Duché de Luxembourg : 

MM. *Prûin, député, bourgmestre de C'iervaux. 

*Aug. Ulveling, président de la C'tjmmission administrative 
des pristms.du Comité dos cuiulamnés libérés cl ilcs enfants 
moralement abandonnés. 

Hongrie : 

MM. *Dr Ruffy. conseiller ministériel, Hudapesth. 

*Dr M. ôzalârdi, directeur suppléant de l'asile dc> entants, 
Budapesth. 

Italie : 

M. *AlexaDdre Uttini, < nmmissaire j^^éncral de 1" Italie à l'Expo- 
sition de Liège. 

France : 

Comité national. 

(Décision de M. 1p Président du Consei;, Ministre de l'Intoriour «'t «.W's Cultes 
du 19 novembre 190L et arr<'té du Ministre de l'Intérieur du •\ mars \\\^h.] 

Président 

M. ^Bienvenu-Martin, ministre de l'Instruction publique, des 
Bçaux-Arts et des Cultes. 



I 



SIM. ^aul Strauss, scnatei.r. 

*Qasquet, direcleur de rcnseiKncment primairi 
de l'Instruction puMique. 

Afimbfii 

MM. *Berny, inspecteur de l'assistance publique de Seine-et-Mame. 
'Blanchard de Parges, i:onsul général, sou s-di recteur des 

affaires consulaires au Ministère des Affaires étrangères 
*Bolteli directeur de l'école Turgot, membre du conseil stipé> 

rieur de l'insttuclion piiUliquc. 
*Bouquet, conseiller d'État, directeur de l'enseignement tech- 
nique au Ministère du Commerce. 
^'Marcel Chariot, inspecteur g^énéral de l'Instruction publique 

(enseignement primaire). 
*Cohen, ancien chef-adjoint du cabinet de M. le Président 

du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 
*CouturIer, secrétaire de la direction de l'assistance et dc^ 

l'hygiène publiques au Ministère de l'Inléricui 
'Jules QautlBr, inspecteur général de l'Instruction publique 

(enseignement secondaire), chef du cabinet du Ministre de 

l'instructionpublique. 
M™«3*Oe vin -Cassai, inspectrice générale des services de l'enfance 

au Ministère de rintèneui, 
'Kergomard, inspectrice générale des écoles maternelles 
MM *PIssard, inspecteur général des services administratifs au. 

Ministère de l'Intérieur. 
*Tur(]uan, chef du bureau des services de l'enfance au 

Ministère de l'Intérieur. 



Sicrilairc-irisoriir 



Comité d'action. 



vstaBce publique de - 



: Lucie Féllx-Faure Qoyau. 

Vici-Prisidmts 



MM. Paul Strauss, 
Matapert, profes 



^-président du Comité n 
de philosophie au lycée I.ouia-1» 
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Membres 

MM. A. Binet, directeur du laboratoire de psycholog^ie physiolo. 
gique à la Sorbonne; président de la société libre pour 
rétude psychologique de l'enfance. 
Henri Rollet, avocat à la Cour d'appel. 

Secrétaire • 

M. Arthur Delpy, 43, rue de Berlin, Paris. 

Comité des Colonies françaises. 

Madagasoar : 
M. Q.-L. Brunet, membre du Conseil supérieur des Colonies. 

Tunisie : 

MM. "^Crozier, Consul de France, Boulevard Piercot, 9, à Liège. 
^Clermonté, ingénieur, ancien élève de l'Ecole des Arts et 
Manufactures de Paris. 

Hollande : 

Président 

M. Dr J.-H. Qunniog Wz, inspecteur scolaire, lecteur agrégé 
de pédagogie à l'Université d'Amsterdam, Van Eeghen- 
straat, 3o, Amsterdam. 

Trésorier 

M. J.-H. -F. RItter, ancien major commandant de place, Tol- 
steegsingel o.z. 19, Utrecht. 

Secrétaire 

MUe Q.-A.-A, Bouriclus, dame adjointe de l'Hospice wallon, à 
La Haye, conférencière pour la protection des enfants, 
Beeklaan, 372, La Haye. 

Atembres 

Mlles E« Baelde, déléguée de la"c< Algemeene Nederlandsche Vrou- 
wenvereeniging Tesselschade », Rotterdam. 
E. Boddaert, fondatrice et directrice du « Home » des écoliers 
n'ayant pas de chez-soi pendant la journée, Amsterdam. 

Mme Cohen Fervaert-lsraêls, vice-présidente de mutualité mater- 
nelle, La Haye. 



i 
S. 
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Trésorier 
M. Léoo Qenoud, directeur du Technicum, Fribourg. 

Secrétaire • 

M. Alfred Esseiva, Fribourg. 

Membres 

M. Dr Qobat, conseiller d'État, Berne. 

Mme Coradi-Stahl, expert fédérale pour renseignement ménag-er, 

Zurich. 
Mlle Dompmartin, inspectrice des Ecoles enfantines (route du 

Chêne), Genève. 
Mmes*jean Brunhes, Fribourg. 

*de Montenach, F'ribourg. 
MM. Fritschi, conseiller national, Zurich. 

Auer, professeur, Schwanden tGlaris). 

Zollinger, Erziehungssekretâr, Zurich. 

Balziger, directeur de l'école normale des filles, Berne. 

Chamorel, pasteur, Lausanne. 



HEQLEMENTS ET PROGRAMME 



A. Règlement organique, 

LXJn congrès inietnational d'6cluc:atii>n et de proieclion de l'en- 
^dansla famille se ileadra à Liège. les iS. içg et 20 seplem- 
}0S, pendant riixposîlion universelle. 
e congrès comprend quatre sections : 

; EtHd* di Vtnfanct: 
ECtiûn ; Editcalion dt ïinjana -. d) questions générales , b) édu- 
fa de l'enfant par les parents dans la famille ; () collaboration de 
julleavec l'école^ d) éducation dans la famille aprËs ricole; 

. : Œitotii divirus ayant Irail à l'infanea. 
it membres du con^^rës, ceux qui auront envoyé leur adïé- 
le cotisation de 10 francs au Comité d' org'anisati on (5<cr/- 
M RiàHns. 44.firu.rsilUs). 

est facullalïvi pour les membres des comités et des 

ns, les rapjiorts et comptes rendus ne pourront leur être 

ft^ntuitsment que si les ressources du Confi^rès sont suffisantes. 

est envoyé qu'un seul eiemplaire des rapports et 

Htmdas par cotisation versée. Les duplicata ne seront déli- 

|to*aupriï de librairie. 

■ idlBlllislrations, les sociétés d'éducation, les associations de 

[PS les œuvres peuvent prendre part au congiès et y 

•Tàea dtl^iiËs. La cotUation doit être payée par tout délégué. 

Mnnfiru ttaiMlfuri, )• 

e Co<i!:rr: e^\ lî^^^^H^iureau, compi 
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5. Un Comité de patronage international préside le congrès. 
Lorsque dans un pays plusieurs personnes font partie du Comité de 
patronage international, il pourra être constitué entre elles, à Tini- 
tiative du bureau du Congrès, un ou plusieurs comités spéciaux de pa- 
tronage. 

6. Il -est formé dans chaque pays un Comité national chargé de la 
publicité, du recrutement des membres et des rapporteurs. Ces comi- 
tés veillent à réunir des ressources particulières en vue de la propa- 
gande. En cas d'insuffisance de celles-ci, ils peuvent prélever leurs 
frais sur les cotisations qu'ils recueillent. Ces frais ne peuvent 
dépasser 20 p. c. de ces cotisations. Chaque comité nomme un pré- 
sident, un trésorier et un secrétaire. 

Dés qu'un groupe de personnes s'intéresse au succès du congrès, 
le bureau peut le constituer en Comité spécial de propagande. Comité 
d'action, etc. 

Ces comités peuvent se subdiviser en sections correspondant aux 
sections du Congrès. 

7. Les rapports et discussicms sont en langue française . Les autres 
langues sont admises si les r.«pports sont accompagnés d'un résumé 
en français ou si l'orateur remet au bureau de la section le résumé 
français de son discours. 

8 Les rapports doivent se borner à l'exposé de la question, viser 
les moyens pratiques d'application et être terminés par des conclu- j 
sions ou des vœux à soumettre au congrès. Ils ne peuvent en aucun 
cas dépasser 3 pages in-80, soit un maximum de 2,000 mots environ. ; 
Les communiqués qui ne sont })as destinés à la discussion peuvent i 
être annexés aux comptes rrndus s'ils ne dépas'^ent pas 1,000 mots. 1 
Les rapports et communiqués doivent d<jnner les principaux rensei- ; 
gnements bibliographiques concernant la question traitée. 

Les auteurs sont priés de garder copie de leurs ciivois. 

g. Le bureau du congrès décide de l'admission des rapports et des 
communiqués. Les travaux ne concernant pas directement le pro- 
gramme du congrès seront riguireusement exclus. 

10. Toute discussion sur le fond d'une question politique philoso- . 
phique ou religieuse est int rdite. 

11. Les rapports destinés à être imprimés à l'avance doivent parve- 
nir au bureau du congrès international le i5 juin 1905. Les rapports 
qui sont adressés après cette date pourront être lus ou résumés lors 
des séances, insérés en substance dans les procès-verbaux, à la con- 
dition de les envoyer au bureau avant le i5 août. 

La propriété des rapports et des discussions appartient au Con- 
grès ; le bureau se réserve le droit de les publier in extenso ou en. 
résumé. 
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L'ambiance. Les domestiques. La maison familiale, 
maison. L'art et la méthode dans l'ôducation par l'image. 

La famille est le type de la solidarité. Comment y fairel'éduca 
au point de vue social ? 

Hygiène générale. Premiers so^ii.'i en cas d'ac-cidejit. fharmacïe M 
domestique 

Hygitee du vêtement. Ameublement. Comment faire agir par 
réflexion et par goût personnel plutôt que par imitation, par mode j* 

Indications qui peuvent guider dans le choix d'une carrière pour 
les enfants. 

Comment vulgariser les notions d'éducation thez les (jarents ? 
Tracts, cercles des parents, etc. 



b) ÈdHcatian jarHiliaU a 



i'àgi d'icùli. 



Hygiène infantile. Alimentation, Education des sens. Soins spé- 
ciaux des ycui, des oreilles, de la bouche, etc. Maladies infantilea. 

Jeux et occupations. Livres d'images L'École Frœbel à la maison.. 

Nécessité de corriger les mauvaises tendances et de former les qua- 
lités dès le début. 

Culture par les parents de l'esprit d'observalinn — du jugement — 
de l'initiative — de la personnalité — du caractère — de l'esprit d'or- 
dre et de raélhode — de la volonté, etc. 

Cahiers de Dotes d'observations sur les enfants. — Bonnes d'enfants. 

c) ÈducalhK familiale junianl l'igi SicoU. 

Collaboration de la famille et de l'école. Réunions des parents aves 
les professeurs comment les organiser, sujets à y traiter. 

Intuition directe à la maison. Planches murales, gravures â la 
maison. Collections, musées d'enfants. Excursions, petits voyages. 
Pratique du ménage. Ouvrages mauuels. L'exercice. 

Enseignement de cotions d'éducation dans les classes supérietjres 
des écoles de jeunes gens et de Jeunes filles, 

La conduite dans la me. La lecture à la maison. Le journal dans- 
la famille. 

Desiderata des parents concernant les maisons d'éducation» 
L'école familiale de l'avenir. 

d) ÉdmaHan familialt après ricoli. 

La vie après le pensionnat. Les futures ménagères. Nos futures 
mères de famille. Education de la jeune fille pour la famille. Prépa- 
ration des fiancés â l'assoriation morale. Prévenir des causes de dis- 
sension. Préparer un terrain commun d'occupations, d'études, de 
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progrès. Volonté. Complément de la formation du caractère. Tem- 
pérance. Prévoyance. Sentiment de l'honneur. Pureté. Contrôle indi- 
viduel. Gouvernement de soi-même. Méthode dans le travail . Adoles- 
cence. Littérature et vice. La lecture du roman est-elle nécessaire ? 
Quels sont les romans qui conviennent ! 

Troisième section. — Enfants anormaux. 

Classification des enfants anormaux. Statistique des enfants anor- 
maux. Situation faite actuellement aux enfants anormaux Ce que 
doit être Téducation des différentes catégories d'enfants anormaux. 
Mesures à prendre en faveur des enfants anormaux* Protection de 
ces enfants. 

Les enfants indisciplinés. Comment ils doivent être traités. Ce 
que doit être l'éducation à donner à ces enfants. Ce que doit être 
l'organisation des établissements spéciaux pour enfants indisci- 
plinés. 

Formation du personnel chargé de l'éducation des enfants anor- 
maux ou indisciplinés. 

Nécessité de créer des établissemeiits spéciaux pour enfants épi- 
leptiques. 

Quatrième section. — Œuvres diverses ayant trait a l'enfance. 

N. B. — Dans cette section on se bornera à examiner Vaction à exercer 
par les diverses œuvres sur la famille, afin de prévenir les maux et misères 
fui y trouvent généralement leur origine. On cherchera à développer le râle 
éducatif de ces œuvres. On s'adressera surtout à l'initiative privée. 

Hygiène. Œuvres de vacances et de convalescence. Ligue contre 
la tuberculose. Antialcoolisme. Abus du tabac. Enfants délaissés • 
Enfants martyrs. Mutualités d'enfants Assurances d'enfants au pro- 
fit dés parents. Œuvres de prophylaxie morale, etc., etc. 
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Séance du lundi 18 septembre 1905. 



' La séance s'ouvre à \0 3/4 licures. 

. Au bureau preiineul plai:e : HH. Van den Heuvel, ministre 

I Justice et Henry Delvaux, membre de la (ihnmbre des 

KDtauts, pi'ésideiits ilu Cmigrùs ; H. J.-J, Van Bier- 

[ professeur à rUniversili' de Gand, président de la 

Mère seetioii ; M"" Aubert et FI. Deleu et H. Pol Ami, 

s de la priiniière section, 

p I.-J. Van Bîervliet, président de la première section, 
Lpose quelles pourront être les conséquences pratiques 
Bes travaux du Congrès pour l'éducation à l'école et dans 
a famille. 

i n propose de mimmer comme président d'honneur de 
j)rcniière section M. Alfred Binet, directeur du labora- 
i de psychologie physiologique à la Sorbonne, à Paris, 
l^comme vice-présidents d'honneur, MM. P. Malapert, 
lofesseur de philosophie au lycée Louis-le-Grand, à 
Paris; J. Klootsema, directeur-adjoint de l'école de 
étonne à Alkmaar (Pays-Bas), et Will,-S. Monroe, pro- 
esseur de psychologie à l'école normale de Westfield 
[Etats-Unis). 

, L'assemblée ratifie ces propositions par des acclamations 
^sanîmes. 

[ M"" Koschkine, directrice d'une école mixte et de classes ' 
ofantines h Saint-Pétersbourg, dépose au bureau un 

Kposé des cours donnés et des méthodes suivies dans son 
»le, de la répartition des heures d'étude, des efforts faits 

tour organiser des réunions périodiques, qui mettent en 
i rapport les parents avec le personnel enseignant, etc. 
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M. P. Haiapert, professeur lic jiliilosupliie ; 
Louis-le-Graiid, à Paris, résume son rapporl sur t^s 
recherchi-a expérimentales sur la mesure de la fatigue intel- 
lectuelle et le/> concltisiims pédagogiques qu'un peut ea,., 
tirer (1). Il expose le principe de la mèlliodc csthésiom^-J 
trique de Griesbach pour constater l'existence de la fatigw J 
mentale et formule une série de questions, sur lesquelfaa 
l'est hé«iométrie ne donne encore que des ren se igneinentij 
trop incomplets, trop peu précis, pour qu'on en veuill^| 
tirer hâtivement des applications pratiques. 11 est Déccs»! 
saire que les recherches soient poursuivies avec beaucoup ■ 

D'autre part, il ne faut pas que la peur du surmeniflB» 
fasse perdre de vue ce principe pëdat^ogique essentiel qu 
l'école ne doit pas supprimer de la part de l'enfant tOQ 
eJTort, lui épargner toute fatigue; — elle doit lui apprMI 
dre à faire attention, à faire effort ; elle doit lui enseigM 
l'énergie de l'intelligence et de la volonté. 

H.Chr.nfer(ËlbertVld)meinl mit Hern Ualapert dassdî 
Anspriiche der cxperinientellen Psychologie tibertricbe 
sind und es noch nichi mùglich isl daraus beslimnfl 
pàdagogischeAnwendungen abzuleiten.Dieexpcriinenlell 
Padagogik wird sicher eine Zukunft haben. Uazu wolle 
wirn gern mithelfen, aber jelzt noch braucht maii vif 
Vorsicht che mau ihre, vielmals ùberlriebeiie Ânsprùch 
anwendet. 

(H. Chr. nier, recteur à Elberfeld, estime avec M. Mail 
pert que les conclusions actuelles de ta psychologie ex|i|| 
rimentale sont exagérées et qu'il n'est pas encore poBsin 
d'en déduire des applications pédagogiques décisive 
Certes, elle est appelée à un avenir et nous y coiitribueroâ 
volontiers, mais, pour le moment, il faut beaucoup d 
prudence avant d'appliquer ses conclusions parfo 
exagért'es.) 

(Ij V(ur Itappnits de \.i (iiomipre sptlinii, |>|i. 10 ot SU 
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M. -i.-i. Vao Biervliet, président, est d'accord avec 
M. Malapert que les nn^thodes estliésiométriques doivent 
forcément se baser sur des moyennes, tandis que l'examen 
des cas individuels mène à des résultats étranges et parfois 
déconcertants. Personnellement, il a plus de confiance 
dans la méthode des dictées, qui permet de comparer 
entre eux les efforts et les fautes du commencement, du 
milieu e( de la fin du travail d'un seul et mwme élève, bon 
ou mauvais. Il met aux voix le vœu suivant présenté par 
M. Maiapert : 

La première section du premier Congrès intemalional 
d'éducation et de protecliun de l'enfance dans la famille. 

Considérant que, malgré sa portée ncientifique; la méthode 
estkésiomêtrique pour memrer la fatigue intellectuelle ne 
fournil que des renseignements trop peu rigoureux ou insuf- 
fisants. 

Emet le vœu de la voir soumettre à un trarail systéma- 
tique de contrôle et de vérification, avant d'en déduire pour 
les méthodes générales des ivndusions immédiates et des 
applications pratiques. 

Ce vœu est adopté par l'assemblée. 

La deuxième partie des considérations de M. Maiapert, 



sur le surmenage, est mi 



3 en dii 



M. Cbabot, professeur à l'Université de Lyon, demande 
qu'on ne considère pas le surmenage comme tout illusoire. 
Il est tout à fait d'accord avec M. Maiapert sur la nécessité 
de ne pas compromettre l'éducation de l'effort et de 
réoer^e. Mais il est établi par des faits et des chiffres que 
l'école réclame de l'enfant trop d'heures de travail ou de 
position sédentaire, pendant lesquelles on sollicite son 
attention. Il faut établir uu régime plus hygiénique qui, 
bien loin de diminuer l'effort sérieux, permette d'en 
obtenir davantage, un profitable apprentissage de l'initia- 
tive de l'esprit et de l'énergie de la volontii. 



M'"" Moll-Weiss, directrice de l'Ecole des mères à 
Bordeaux, estime que l'enfant a trop d'heures de classe et 
pas assez, d'heures pour son développement physique. Ne 
vaudniit-il pas mieux lui donner un travail plus condensé, 
l'obliger à plus d'attenlion pendant un temps plus court et 
lui laisser le temps de développer son être physique? 

M°" Koschltine, directrice d'école à Saint-Pétersbourg, 
constate que les enfants sont surmenés à la maison, déjà 
avant de venir en classe, parce que les parenls'se hâtant 
trop de mettre le livre entre les mains d'enfants trop 
jeunes. La persomialité du professeur est aussi un élément 
dont il faut tenir compte dans la question du surmenage. 

M. Georges Popovic (Kartovci) fuhrt an dass die Kinder 
in (j'iigarn, nebcn den anderen Fàchern, welche auch bei 
dcn anderen Vôlkern gelehrt werden, noch sechs, siebea 
' 8praGhen zu lernen haben, sodass das Gesetz das Lernea 
" der SlHatsspraclie auch fiir die Kindergarlcn vorgeschrie- 
ben hat. 

(M Georges Popovic (Karlovci) fait remarquer qu'aux 
écolfs de la Hongrie, à côté des branches qui s'enseignent 
aussi dans les autres pays, les enfants ont à apprendre 
six ou sept langues, et qu'aux jardins d'enfants la loi pres- 
crit l'enseignement de la langue d'Etat.) 

M. J.-J. Tan Bierviiet, président, résume son rapport 
sur le sujinctiage el la coiitraînle scolaires [ 1). Le surmenage 
et l'immohilitè à laquelle sont astreints les écoliers 
auraient un effet moins déplorable si de réelles récréations 
exislHicnt et ce en nombre suliisant : plutôt deux par demi- 
jour qu'une. 

M""- Kergomard, inspectrice des écoles maternelles 
(Paris) signale le surmenage auquel sont astreints les 
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petits aux écoles iniiterneiles en France, qui acceptent les 
enfauts à partir de l'âge de 2 ans et où les parents exigent 
qu'à a ans les enfants apprennent les éléments de la lec- 
ture et de l'écriture, bien que surtout l'écriture soit abso- 
lument contraire au développement physique du jeune 



M"* Gahery (Caris) fait observer qn'il existe à Paris, rue 
de Charonne, une garderie uù l'on n'apprend pas à lire et 
Â écrire et uîi le personnel tiche de faire comprendre aux 
parents qu'on agit ainsi dans l'intérêt des enfants. 

M"" G, Giuming (Amsterdam) dit que dans les Pays-Bas 
il est interdit d'apprendre à lire et à écrire dans les jardins 
d'enfants et souhaite que la méthode Froebel soît enseignée 
et pratiquée partout en faveui' des enfants au-dessous de 
l'âge d'école, 

H"'" Qara Biske (Moscou) iusislc sur la nécessité qu'il y 
a d'éiluquer les parents et les professeurs, pour qu'ils 
SOieot au courant des questions d'éducation et qu'ils 
lient la compétence de mettre en pratique les conseils 
ïonnés par l'expérience et ta science. 

Le vœu suivant, présenté'par M"" Kergomard, est mis aux 
voix et adopté ; 

La première section émet le vœu que le surmenage physique 
ï et inteliecluel, auxquels sont soumis les petits enfants de 2 à 
e ou 7 ans qui fréquentent tes écoles, quelle que soit leur 
dénomination, soit inférait. 

H. G. Jorissenne (Liège) signale le surmenage qui, 
pour beaucoup d'élèves, résulte de l'étude des langues, 
même malgré les méthodes modernes. Il en résulte une 
détérioration du cerveau sur laquelle l'attention ne se 
porte pas assez souvenl, 
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H. Ley, médecin à Anvers, ne saurait se rallier à la pro- 
position d'introduire une deuxième récréation |par demi- 
journée dans les écoles : il craint qu'elle ne nuise à TefTort 
de continuité dans l'attention des enfants» 

La suite de la discussion est renvoyée à mardi. 
La séance est levée à midi. 



Séance du mardi 19 septembre II 



La séîince s'ouvre à 9 1/2 heures. 

Au bureau prennent place : H. Malapert, vice-président 
d'honoeur de la première section ; H. J.-ï. Van Bienrliet, 
président ; M"" Aubert et FI. Delen et M. Pol Anri, secré- 
taires. 

La section reprend la discussion du rapport de .M. Van 
Biervliet sur le surmenage et la contrainte à l'école. 

H. Ley (Anvers) ne voudrait pas que l'assemblée eût 
l'impression qu'il est adversaire des récréations, 11 a voulu 
attirer l'attention simplement sur la difficulté du pro- 
blème. Oue faut-il préconiser; un quart d'heure de récréa- 
tion après chaque heure ou une demi-heure après une 
heure et demie ou deux heures de classe ? Il a été étonné de 
constater une diminution de l'aptitude intellectuelle chez 
des enfants, immèdialement après une sortie de la classe, 
avec exécution [de mouvements respiratoires dans un air 
pur. 

H. Marty (Paris) sîgnalejque l'Ecole alsacienne de l'aris 
applique depuis plus de trente ans le ^système des classes 
d'une heure, suivies de courtes récréations. Les résultats 
obtenus lui ont toujours paru excellents. 11 est impossible 
d'exiger d'un enfant une attention soutenue de deux 
heures. Les récréations répondent au besoin de détente 
physique qu'éprouvent les écoliers après une période de 
contrainte ; de plus, elles ont un avantage hygiénique capi- 
tal : elles permettent 'd'aérer énergiquement les classes 
d'heure en heure. 
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M. l'abbé Temmennan (Htverlé) voit de grands avan- 
tages dans l'application du « demi-temps » LeI qu'il est 
appliqué dans les écoles ménagèroB agricoles : le matin 
ont lieu les cours théoriques, qui réclament une grande 
tension d'esprit, et l'après-midi les cours pratiques, qui ne 
demandent pas un effort cérébral aussi énergique. 

M. le Président annonce que, pour écourter les débals, 
M. Pol Anri, secrétaire, renonce n la parole. Il s'était fait 
inscrire pour constater que le règlement-type des écoles, 
recommandé aux administrations communales belges par 
le ministère de l'Intérieur et de l'Instruction publique, 
prévoit une récréation après cbaque heure de leçon et que 
lui-même, ayant introduit la deuxième récréation par 
demi-jour lorsqu'il était directeur d'école, n'a eu qu'à se 
féliciter du résultat sous tous les rapports. 

Après une observation de M. Chabot (Lyon) et une autre 
de M""' Kergomard (Paris) sur la rédaclîon du vœu en 
discussion, l'assemblée adopte à l'unanimité le texte 
suivant : 

La première section émet te vœu de voir mainlenir pen- 
dant toute l'année les deux récréatiaiu ordinaires aua. 
écoles, et dans la mesure du possible, d'autant plus que les 
élèves sont pltts jeunes, de multiplier ces récréations ou 
d'entrecouper les exercices intellectuels par des mouvements, 
une marche par exemple, pendant que le local serait large- 
ment ventilé. 

L'assemblée passe à la discussion de la proposition de 
M. Alfred Binet, de créer une commission internationale 
et permv7iente, composée d'un délégué par pays (1). 

K. Chr. Ufer (Elberfeld) estime que la commission pro- 
posée par M. Binet pourra rendre de bons services. Mais il 
voudrait y voir admettre deux délégués par pays, l'un 



(1) Voir Rupjwi'U de lu ]>i'ei: 



s'occupant de psychologie expérimentale, l'autre de|iMa- 
gogie. (Adopté.) 

II propose de nommer à cet effet un comité provisoire. 

M. le Président invite les congressistes des diverses 
nations à s'entendre entre eux et à proposer des candidats 
pour la formation de ce comité provisoire. On passerait 
au vote au début de la séance de mercredi. {Adhésion.) 

M, Pol Anri, secrétaire, résulte le rapport de M, Laber- 
thonnière sur Vutilisation de la psychologie expérimeniaie 
pour l'éducation (i), qui ne donne pas Heu à une discus- 
sion, et l'aperçu de M. Kiootsema sur l'étude de l'en- 
fance (2), à propos duquel M"" FI. Delen, directrice de 
l'école normale à Arlon, et M. H. Giese, directeur de 
l'école normale à Vienne, insistent sur l'utilité qu'il y a de 
préparer les futures institutrices et les aspirants-institu- 
teurs à l'observation de l'enfant et signalent ce qui se fait 
à ce sujet dans leurs établissements respectifs. 

Comme conclusion, M"° FI, Deleu exprime le vœu 

que les élèvesAnstituteurs et les éléves-imtitutrices soient 
préparés dans les écoles normales à lobservation de l'enfant, 
et que le personnel enseignant tienne note de tout ce qui n 
été constaté de caractéristique chez chaque élève. 

L'assemblée se rallie à ce vœu. 

H. Vaney, directeur d'école à Paris, relève les points 
saillants de son mémoire sur les nouvelles méthodes de 
mesures applicables au degré d'instruction des écoliers 
primaires (3). 

A propos de la conclusion formulée par l'auteur, 
ggine Kergomard (Paris) fait observer que dans les écoles 



(lï Voir Riippopts de la première ssction, pp. 34 et si 
(2) Voir Rapports de la première sectioo, pp. 30 et ei 
(5) Voir RappurU de lu première section, pp. 57 et si 
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anglaises l'examen Hit de passage se fait très minutieuse- 
ment à la fin de l'année et M. l'abbé Temmerman (Héverlé) 
dit que, dans la plupart des établissements d'enseignement 
en Belgique, les pareats sont renseignés chaque trimestre 
sur le pour cent des points obtenus par les enfants dans 
chaque branche du programme. 

L'assemblée adopte le vœu, émis par M. Vaney, 
que dans les établmementK d'enseignement, à la fin de 
l'année scolaire, la silualion de savoir de chaque élève, com- 
parativement aux e^tfants du même- âge, soit établie et 
communiquée aux parents. 

H. Tourte, instituteur à Montesquieu-La uragais, lit son 
rapport sur les lieures de clasue pour les petits élèves (1) 
(lu midi de la France, qui ont souvent plusieurs kilo- 
mètres à franchir eu pleine nuil pour se rendre à l'école. 

M. Georges Popovic [Karlovci) bcgreift den Vorschlag 
des Herrn Tourte als eiue spei'ielle und lokale Frage. Es 
giebt aber einer Frage von allgemeinem Interesse : die 
Kinder dùrfen mit Schularbeit, sei es in oder ausser dor 
Schule, nicht mebr beschâftigt werden als 6 Stundea 
taglich îni Aller von 7 bis 12 Jahren, und H Stundeu ira 
Aller von liibis 18 Jahren. 

{M. Georges Popovic (Karlovci) estime que M. Tourte a 
signalé un mal local. Mais il y a une question d'intérêt 
général : les enfants de 7 à \'-2 ans ne pourraient être 
occupés plus de six heures par jour, tant à l'école que 
dans les familles, et ceux de 13 à 18 ans pas plus de huit 
heures.) 

M"" Holl-Weiss (Bordeaux). — Cette question a été 
traitée au mois de mai dernier dans le Congrès d'hygiène. 

Selon M. A.-J, Schreuder, directeur de l'institut médic(h 



(1) Vnir Itapports di' la |i 
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pédagogique à Arnliom, il serait désirable de voir faire 
des recherches expérimentales sur la question de savoir 
quelle heure du malin est ta plus favorable pour com- 
mencer l'eiiseignemtïnt el à] quel degré II y a lieu de 
spécialiser selon l'âge. 

M. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport envoyé par 
H. Benazct, intitulé Elude de l'enjance (!) et les conclu- 
sions auxquelles il aboutit. 

La section émet les vœux suivants : • 

i" de voir créer un cours d'hygiène infantile et un œurs 
sur réduaitioit de l'enfance au premier âge dans tous les 
couru complémentaires, écoles primaires supérieures, lycées 
et écoles normales déjeunes filles; 

2" de voir organiser, à propos des cours du soir et autres 
réunionn post-scolaires de demoiselles, des conférences ou 
entretiens sur les mènes sujets que ci-dessus; 

3° de voir organiser des cercles d'étude de l'enfance oii 
seraient transmis tes observations, constatatiuns, résultats 
fDurnis par les médecins-inspecteurs, les jeunes mires, les 
4irctrices de crèches, de garderies, etc., et qui tâcheraient 
de faire mettre en pratique les conseils qui en résulteraient. 

M"^ FI. Deleu, secrétaire, insiste sur la nécessité qu'il y 
a pour tous les éducateurs, les parents aussi bien que les 
instituteurs el les professeurs, de s'inspirer des révéla- 
tions de la science pour faire l'éducation de l'enfance et 
de la jeunesse. M. Proost, directeur général au ministère 
de rAgriculture de Belgique, a ilémontré cette nécessité 
dans SOS ouvrages : La Pédagogie moderne et la Pédagogie 
empirique el L'Education de la femme selon la science. La 
Lâgue de ['Education familiale a pour but de vulgariser les 
sciences pratiques, pédagogiques et sociologiques dans les 



I I Voir ItapporI: 



,, p.3l. 
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familles. Etant uii desmenibrcs fondateurs de cette ligue, 
M"" Deleu propose à l'usssemblée d'émettre le vœu 

que les éducateurs, les parents aussi bien que les institu- 
teurs, xûienl mis au courant des révélations de la science, 
afin d'en tenir compte dans les moyens à employer pour faire 
l'éducation physique, intellectuelle et morale des enfants. 

H. A. Proost, directeur général au ministère de l'Agri- 
culture (Bruxelles), souligne l'importance de ce vœu, qui 
est adopté par l'assemblée, comme faisant suite aux con- 
crusions lie M. Boiiazet. 

M"'^ HoU-Weisa (Bordeaux) voudrait 

que tous ceux qui ont une action sur la famille encoura- 
gent lei jeunes femmes à prendre en noie les otiservalions 
qu'elles font sur le développement physique, inteilectuei et 
moral de leurs enfants et à les transmettre périodiquement 
au bureau inlernalional visé par le vœu de M. A. Binel. 

L'assemblée se rallie à cette proposition, qui sera 
communiquée à la Commission ' permanente et interna- 
tionale de pédagogie. 

La séance est levée à 11 1/2 heures. 



Séance du mercredi 20 septembre 1905. 



Ijlia séance s'ouvre à 9 3/4 heures. 

fVu'bureiiu preniiaiit plat-e : M. J.-J. Van Biervliet, jiK'- 
Ifent, M"'' FI Deleu et M. Pol Anri, secrétaires, M"" M. Crt- 
tnB, secrétaire adjuiute. 

. Pol Anri, secrétaire, rloniie lecture des noms des 

ndidats, proposés pour faire partie du comité provisoire, 
é de préparer la formaLîon d'une Conimissiou înler- 
nationale et permanente de pédagogie (un adhérent du 
Congrès pour chaque pays représenté). Ces noms sont les 
suivants : 

Pour la France : H. A. Hinet ; 

pour la Russie : M"'° Koschkioe ; 

pour les Pays-Bas : M. Schreuder ; 

pour l'Allemague : M. Ufer; 

pour l'Angleterre : M"'' Ella Pycroft; 

pour l'Aulriehc : M. (îieso; 

pour la Hongrie : M, Popovic ; 

pour l'Espagne : M. l'ereira; 

pour les Etats-Unis : M. Monroe; 

pour la Belgique ; M. J.-J, Van Biervliet. 

Tous ces noms sont acclamés et les candidats proposés 
sont désignés pour faire partie du comité provisoire. Ce 
comité se réunira à l'issue de la séance de ce matin cl les 
autres nations seront imitées à s'y faire représenter. 
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H. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de M"* Roi 
sou sur la dixtinftion d'erifanls normaux et d'enfai 
anormaux, faite d'après la vue de photographies (Ip 

Il passe ensuite au rapport présenté par H .A. Bareillu 
intiluié Enquête morale (3) et lit la conclusion qu'en a tirée 
l'auteur. 

M" P.iKei^omard (Paris), donne ((uelijues détails sur 
des enquêtes faites par la Société libre pour l'élude psycho- 
logique de l'enfance, à Paris, au moyen de questions aux- 
quelles des écoliers avaient à répondre par écrit, sans 
préparation aucune. Ces enquêtes peuvent éclairer les 
maîtres sur le milieu dans lequel vivent leursjèlèves et leur 
permelteot de mettre au point l'enseignement moral. Elle 
voudrait voir compléter en ce sens ta conclusion du rap- 
port discuté. 

M"" Koschkine (Saint-Pétershoui^), froît que, dans des 
réponses par écrit, il y a parfois à suspecter la sincérité 
des enfants. Les enquêtes orales pourraient être tout ausâ 
utiles. 

La cunclusion du rapport en discussion est rédigée 
comme suit et adoptée : 

La premiàre section estime que dans féducation mor(de, 
ii y a lieu de faire une large pari à l'observation des ten- 
dances bonnes ou mauraises de l'enfant, et à la reclierehe 
des causes qui ont déterminé ses actes moraux. A cet effUy 
un bon moyen serait les enquêtes écrites ou orales, faites 
auprès des enfants. 

M. Pol Ami, secrétaire, relève les points essentiels des 
rapports de M. Will.-S. Monroe et miss AunaBuckbeesiur 
Yétude de fenlanct aux écoles normales en Amérique (S). 



|l) Voir Rapports dp la premiers srflion, pp. 
Yiiir RapporLs île la prrniïèiv SM-tion, pp 
Voir Rapports de la pn-miére srction, pp 
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"Ttésumant ensuite l'aperçu lie H W.-H. Buriiham sur 
l'kygiène scolaire aux Elals-Viiis (1), il souligne l'innova- 
lion des infirmières scolaii'eB qui, à New-York el à Balti- 
more, se rendent au domicile des enfants malades poui' 
renseigner tes parents sur les prescriptions médicales à 
observer. 

M. A.-J. Schreuder (Arnhom), souhaile que le service 
<)' infirmières scolaires soit généralisé autant que possible, 
ces infirmières étant appelées à rendre des services tout 
aussi précieux que les médecins des écoles. 

H<"° A. Holl-Weiâs (Bordeaux), eslimc également que 
l'innovation des infirmières scolaires ■ est extrêmement 
intéressante; elle est appelée à l'aire pour l'école ce que le 
moniteur vuvrier fait avec de sijbons résultats dans certains 
dispensaires antî-luberculeux. 

L'assemblée accepte le vœu suivant : 

La première seclio» émet le vœu que dans toutes les écoles 
la plus grande attention soit accordée au chauffage, a la ven- 
tilation, à l'éclairage et au nettoyage des locaux, ainsi qu'à 
rameublement et à l'inspection sanitaire. Cette inspection 
sanitaire pourrait se compléter utilement par des infirmières 
qui se rendent au logis des écoliers maladeset qui, là oit leurs 
services sont requis, montrent aux parents comment doivent 
être suivies les prescriptions du médecin. 

H. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de miss Har- 
riet-A. Marsh sur i'étude de l'enfance, spécialement sur 
celle de la nourriture, dans des clubs spéciaux (2). 

A ce propos, M'"" A. HoU-Weiss (Bordeaux), appelle 
l'attention sur la corrélation entre l'alimentation et la 

II) Viiîr Rupporlsd» la première sMLioii, pp. 94 Glsuiv. 
(2) Voir Rapports Ju 1o première scctioD, pp. 87 et suiv. 
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paycholoyie et sur l'utilîlè des cantines scolaires. Ellfl 
estime 

qu'il serait désirable que le comité international »P 
préoccupât particulièrement île l'inlluence de la nature de 
l'aliment sur la pêycholoi/ie du jeune être. Les cantines sco- 
laires pourraient peut-êlrô donner quelques indications de 
fondinléressanles. 

Après une courte discussion, la majorité des congrefl 
sistes présents se rallie h ce vœu, qui sera transmis ai^ 
bureau international. 



H. Pol Anri, secrétaire, résume le rapport de M, Marius 
Dupont sur la comparaison de mesures prises mr des 
sourds-muets et sur des enfants normaux (1), ainsi que le 
mémoire de M. A. Binet, intitulé : L'enseignement arlisA~m 
quepar la croûte (2). 

Il résume de même trois rapports parvenus au bureau 
dans le courant de la matinée, envoyés par M. Caccace,' 
docteur en médecine et sciences, professeur de sciences 
naturelles et d'hygiène à l'Ecole normale de Capoue. 

Le premier de ces rapports conclut à l'enseignement 
de l'hygiène pédagogique dans les écoles normales et au 
moyen decours spéciaux à donner A de jeunes filles et à des 
mères, et se confond donc avec les vœux adoptés à I 
du rapport de M. Benazet. 

Le deusième sera transmis à la section Uc (enseîgnemeiifl 
après l'école), comme se rattachant aux rapports envoyai 
à cette section parM^'Moll-Weiss et M. E. Cordier. 

Le troisième, constatant que l'auteur a observé des faute 
moins nombreuses dans l'évaluation de poids chez queM 
ques élèves, rangés par les maîtres parmi ceux qui ont li 
plus fort pouvoir d'attention, est pris pour notification^ 



(i) Voir Rapporlsde la première saïtion, pp, 103 et si 
(3) Voir Rapports de la preioière section, pp. i et suiv 
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H. le Président remercie l*assemblée de la bienveillante 
attention qu'elle a prêtée aux travaux de la première sec- 
tion. 

H. Tabbé Temmerman (Héverlé), rend hommage au bu- 
reau en général et à M. le Président en particulier. 

La séance est levée à 1 1 heures. 
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PROCÈS- VERBAUX 

DES 

SÉANCES DE LA DEUXIÈME SECTION 



Éducation familiale 

Première Subdivision : Questions Générales 



AHEK Al miK II lAPTitn Wi LA MIltVE SSTIfl 



%mc§ prélîmipsire générale 

<k- lu Ih-uxU-me Section 



La séance est ouverte par M""' la baronne de Pitteurs, 
présidente de la deuxième secllon. 

H. Devuyst, délégué du Ijurenu du Congrès donne des 
renseignements au sujet de la subdivision de la section, 
décidée dans une séance du bureau il y a trois mois. Cette 
subdivision a été nécessitée par suite du grand nombre de 
rapports à étudici' par cette section. 

U. Devuyst propose de nommer présidents d'iioniieur 
de cette section les personnes suivantes ; 

M™ de Wilde (Képublique argentine); 

M™ la baronne de Montenaeh (Fribourg) ; 

M. Jean Brunhes (Fribourg); 

M"" Devopshire (Londres); 

M"" de Kovalevsky (Saint-Pétersbourg]; 

H. Python (Fribourg); 

M""" Koschkinc ^Saint-Péte^sbourg) ; ' 

R. P. Vermeersch fLouvain); 

M"" Hofmann (Genève); 

M"" Ségard (Mouscron); 

H. l'abbé Simon (Grand-Lee?. [Belgique]); 

M"" Gevin Cassai (Paris); 

M"" Maurice d'AndrimonI (Liège); 

M"" Henri Francolte (Liège);- 

M"" Dejace (Liège) ; 

M. Lamarclie-Roman (Liège). 

(Adopté.) 

Comme vice-présidents d'honneur, les personnes sui- 
vantes : 

M"" A. Henry (Bruxelles); 
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M"« André (Bruxelles) 
M»'« Bégasse (Liège) ; 
M. Monroë (Etats-Unis) ; 
M"*' Bouricius (Hollande) ; 
M. Maitlacd (Angleterre); 
M. Rochebillard (France) ; 
M"« Julllen (Liège) ; 
jfme ]\ève de Rossius (Liège). 
(Adopté.) 

Les membres se rendent immédiatement aux diverses 
sous-sections. 
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PREMIERE SlJBDn'ISION 



Séance du Lundi 18 Septembre 1905 



fia séanœ est ouverte à 2 heures, sous la présidence de 
" Lucie Félix-Faure-Goyau qui s'exprime en ces termes : 



Mesdames, Messieurs, 

liisque m'est échu l'honneur de présider cette réunion 
^dû collaborer à ses Intvaux, permettez-moi de vous 

Mser un vœu de bienvenue. 
Ue suis Elire ([ue ma pensée est la vôtre. Noua envisa- 
Was avec ferveur la grande tâche d'échanger quelques 

s sur l'éducation familiale. De remarquables rapports 

I insisté sur l'immense part qui revient à la famille 
i l'éducation de l'enfant. Le programma est vaste; 

it toute là vie, dont la conception pénètre peu à peu 
ii^eimes esprits. Herbert Spencer nous dît que l'instruc- 

II comme l'éducation, doit fournir à l'enfant des cadres 
Ffl'organiseroot lotîtes les notions que lui donnera la 

i J'aime cette idée, toute la vie est une grande école, 
^ussi nous nous instruirons nous-mêmes en traitant 
1 si beau sujet. 

te comité belge, dans le règlement du Congrès, nous 

interdit formellement toutes discussions de fond sur les 
questions politiques et religieuses. Nous resterons fidèles 
à cet article en y puisant une leçon de respect mutuel de 
toutes les opinions courtoises et en accueillant avec une 
impartiale bienveillance le récit de toutes les expériences 
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pédagogiriuGS, de quelque doctrine ou de quelque Ihèorie 
qu'elles se réclament. Et mainleiiiuil, Mesdames et Mes- 
sieurs, laissez-moi féliciter les nombreux éducateurs qiii 
viennent dans ce congrès pour inaugurer un contact plus 
intime entre l'icole et la famille El nous devons ëlre 
l'interprète des familles elles-mêmes en remerciant, ici, 
de leur présence et de leur concours les maîtres attitrés 
de l'enfance. 

Ces paroles ont été vivement aculamées par toute l'as- 
semblée. 

M"'" la Présidente. — Nous nieltoiis à l'ordre du jour les 
questions : 

1' Hygiène du vêtement ; 

2" La punition; 

3° Hérédité : comment allénuer ou faire disparaître les 
inconvénients des diflérentes tares liéréditaires? CommeiA 
préparer l'enfant à être vraiment lieureus : préjugés ft 
extirper, valeur morale à cultiver, obéissance, fran- 
chise, elc. 

M"'° H.-L.-G. Vogel (Moleukamii). — En l'absence de» 
rapporteurs, je voudrais attirer l'aUentioo des congres- 
sistes au sujet du vêtement hygiénique et rationnel. Gn 
Hollande beaucoup de femmes ont éludié le vêtement 
réforme et c'est surtout le vêlement de dessous qui a attiré 
leur allention. 

Alors que l'enfant bien constitué vient au monde avec 
un corps irréprochable, il est triste, il est lionteux de 
défigurer ce beau corps par des vêlements irrationnels et 
dont à un âge plus avancé la femme ressentira les suites 
pénibles. 

Si la ligue hollandaise a envoyé des délégués à ce con- 
grès, c'est parce qu'elle est convaincue qu'il n'y a pas 
moyen de former un corps entièrement sain dans im 
vêtement irrationnel et gênant, 

Comment est-il possible que l'esprit de l'enfant se 
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déïeloppe quand ]f. corps pst serré dans une étroite pri- 
son. Et puisque nous avons entendu dire ce matin, à 
l'ouTârture du congrès, que l'air et le soleil sont si 
D^ixssaires aujc enfants, je voudrais bien ajouter que le 
soleil et l'air doivent trouver moyen de pénétrer jusiju'au 
corps. 

Je veux être brève et je termine en demandant à tous 
ceui qui s'intéressent à l'enfant, de bien vouloir se rendre 
compte de l'habit de l'enfant et de ne pas le traiter à la 
légère. 

Pour cela je vous invite à examiner à la fin de la séance, 
les modifies que nous avons exposés. 

H™" la Présidente, insiste auprès de l'auditoire pour que 
l'on prenne la peine d'examiner les objets d'enfants exposés 
par M"" Vojjel et Holland qui sont vraiment intéressants 
»i point de vue du goût et de l'iiygiène. 

Elle met au vote les vœux du rapport de M. Dumas : 
On devra donner aux enfants des vêtements simples et amples 
qui permettent la libre circulation du sang et le normal déve- 
loppement des metnhres. 

On les tiendra dans un état constant de propreté et de 
ice, on évitera le luxe qui est la cause de la ijine des 
et plus lard de Cinconduite des enfants. 
'. craindra pas de laisser les enfants marcher nu-piedt 
te. Il est prouvé que tes enfants habitués à marcher 
^fiut ont un tempérament beaucoup j>lu* robuste que les 



e D' L^, — Je crois qu'il est difficile de préconiser 

^e façon absolue que tous les enfants marchent pieds nus 

ît tête nue. Ce peut être 1res bon pour les uns, très mau- 

î pour les autres, el je propose qu'on laisse au médecin 

I le soin de conseiller les mères à ce point de vue, suivant 

I la constitution et le tempérament des enfants. 

M"" la Présidente. — Je propose d'adopter tout le voiu, 
I excepté le dernier alinéa. 



L'asseinhléc approuve par acclamation la proposition de 
M™ la Présidente. 

M"" la Présidente. — Le vitu adopté est doue le sui- 
vant : On devra donner aux enfants des vêtements simples et 
amples qui permettent la libre circulation du sang et le 
normal développement des membres. On les tiendra dans un 
état constant de propreté et de décence. On évitera le luxe 
qui est la cause de la gêne des familles, et plus tard, de tin- 
conduite des enfants. (Adopté.) 

Nous procéderons à la discussion du rapport de M. le 
D' de Vrîes ; 

Etude des enfants h La punition ». 

M. le Secrétaire donne lecture des conclusions de ce 
rapport ; 

1" L'enfant non corrompu n'est jamais inÉchant ; « 

2" Jamais, il ne doit être puni ; 

3" L'enfant corrompu a eu une mauvaise éducation ; 

■4" Des punitions imméritées corrompent l'entant ; 

3° Il faut le corriger en l'instruisant des conséquences 
de ses actions. 

M. l'alibé SimOQ estime que les conclusions du rapport 
sont trop absolues; il propose d'établir une distinction 
entre les enfants encore privés de l'usage de la raison lA 
ceux qui déjà ont conscience de leurs actes. 

L'enfant privé de raison est seulement guidé par 
l'instinct, à la façon des animaux, maïs, même à cet àgv, 
on trouve en germe, chez lui, certains défauts, parfois des 
jinichancelés qu'il importe de réprimer dès le principe. Le 
châtiment appliqué dans de bonnes conditions donnera 
dans ces circonstances de beaux résultats. 

On corrige bien un petit animal; pourquoi ne pourraït- 
on faire la même chose avec un petit enfant? 

Cheï les enfants plus âgés, dans beaucoup de can, on 
pourra espérer que les suites natiu'elles de la faute com- 
mise seront un châtiment suSisant ; mais, même chez ces 
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mts, dans une foule de circonstances, la const^quence 
: la faute n'étant pas appréuiable pour l'enfant, ou 
e la mauvaise nature dominant la raison, il sera utile 
de recourir au chùtiment. Toutefois, lait remarqupr 
H. Simon, pour punir sagement, il faut que l'éducateur 
conserve tout son calme, qu'il proportionne lii punition 
au délit et qu'il exige que la punition une fois donnée soit 
faite coûte que coûte, sinon il .ibdique son aulorilé et 
avoue sou impuissance. 

H. le D' Decroly. ^ La question de la punition est diUi- 
eile à résoudre. Punition est un mauvais mol ; c'est Irai- 
tement moral qu'il faudrait dire. Le traitement moral doit 
tarier comme le traitement physique. 

Deu» grands points dont il faut tenir compte. C'est, 
d'une part, le milieu où vit l'enfunt, l'ambiauce familiale 
ou sociale; d'autre part, la nature, lo caractère de l'enfant 
lui-même. 

Le premier point est très imporlant. Il y a des milieux 
où l'enfant sera fatalement puni, pane qu'ils ne sont pas 
organisés pom- l'éducalioa; lu faute est ini^ïilublc. Il y a 
àe& parents qui sont maladroits; ils s'y prennent mal, 
provoquent, inconsciemment sans doute, les incartades, 
donnent lo mauvais exemple, etc. D'autre part, il y a des 
enfants dont la nature se prôtc ditiiciloment à certaines 
discî|)lincs ; il y a surtout i-eux qu'on n'a pas éduqué con- 
veoalilement ct-dont on a déformé le caractère. Il faut 
donc : 1" chercher à prévenir les fautes en agissant sur les 
parents et sur les milieux; 2" faire du traitement éclec- 
tique qui pourra être même une sorte de régime quand les 
troubles sont profonds et chroniques. 

Cette question mérite d'être étudiée, iliscuire fréquem- 
ment par les pédagogues associés aux médecins et aux 
psychologues. 

H. Hou2dle(Montmédy). L'orateur partage entièrement 
les idées de M, le D' Decroly. Il n'est pas possible d'éta- 



blir (]gs règles û\es à propos des punitions et de dire que 
telle faute sera suivie de telle punition. 

Quand nous aurons à punir, et eflorçons-nous de le faire 
le moius possible, il y a lieu de teuir coiupte de l'âge de 
l'enfant, de son état de saulÉ, des conditions dans les- 
quelles il se trouvait au moment de l'action, de l'intentîoD 
qui le poussait à se conduire mal, etc. Ce sont là toutes 
raisons qui miligent la punition. 

Quand nous aurons à punir, nous tiendrons compte 
aussi du caracti^re de l'enfant ; tous savent qu'un reproche 
adressé devant la famille ou devant les camarades est potir 
quelques enfants une punition plus pénible qu'une rete- 
nue ou une privation de dessert. La punition ou fllutot le 
remède à la faute commise doit donc i^tre affaire de tact. 

M. Duval-Arnould ( Paris). — La qui-stitm ne compte pas 
de solution absolue; tout à l'heure, on a fort bien dégagé 
l'inHuence du milieu ; il y a lieu d'indiquer aussi les diffé- 
rences si grandes de nature et de caractère : c'est l'autre 
facteur du problème. Dans le même milieu, dans la même 
famille, on pourra élever un enfant sans une punilion; on 
devra punir son frère ou sa sœur. On devra parfois punir 
dès la petite enfance quand la raison d'un développement 
plus leul ne vient pas assez vite au secours de l'éducateur, 
obligé, dans l'intérêt même de l'enïant, de sa santé, par 
exemple, de faire du véritable « dressage ». D'autre part, 
si autrefois on exagérait l'exercice du droit de punir, 
aujourd'hui nous sommes peut-être dans l'excès contraire. 
N'oublions pas qu'à la punition il faut substituer un autre 
moyen d'éducation qui peut ne pas valoir mieux; ainsi eo 
est-il de l'appel perpétuellement adressé à l'amour-propre 
on encore à la sensibilité de l'enfant. Il ne faut pas exa- 
gérer l'amour-propre sous peine do faire des orgueilleux, 
ou la sensibilité sous peine de faire des malheureux et 
surtout des maliieureuses. D'ailleurs, chez certains enfants 
le mal inverse se produirait bien vite, amour-propre et 
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bsibilitë s'émousseraient avant d'avoir produit leur effet 

Éducatif. La Bile a qui sa mère dit trop souvent a lu me 
fais mourir » est bien fonée de ne plus la croire au bout 
d'un temps plus ou moins court, — et c'est regrettable, 

M"^ AppoUne de Gourlet rtil qu'il faut éviter que la puni- 
tion prenne jamais aux yeux _de l'enfant un caractère de 
vengeance, qui tue la confiance et referme l'àme de 
l'enfant. 

M. Edouard Cormoul-Houlès. — Il ne faut inspirer la 
crainte, mais la confiance. 

M""^ Eoschidne. — Nous ne drossons pas l'enfant, nous 
rélevons. Nous devons baser l'éducation sur les préser- 
vatifs. On ne peut pas punir au moment ob l'enfant est en 
colère; après coup, ce serait sans résultat. 

M'"' la Présidente croit pouvoir contenter l'assemblée 
en formulant le vœu suivant : Le congrès estijne que la 
punition ne peut rei>êtir aux yeux de l'enfant un caractère 
de vengeance, qu'elle doit être aussi rare que possible, qu'il 
appartient aux parents de laprévenir et qu'elle doit étrepour 
l'enfant comme une conséquence logique de sa faute. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 

M'"* la Présidente, — Nous procédons maintenant à la 
discussion de la 'A' question. Hérédité. Comment atténuer 
ou faire disparaître les inconvénients des différentes tares 
héréditaires? Comment préparer l'enfant à être vraiment 
heureux : préjugés à extirper, valeur morale à cultiver, 
obéissance, franchise, etc. 

Comme base de la discussion, nous vous donnerons 
lecture des vœux du rapport des MM. Marfaing et 
Labadie. 

1 . Les maîtres et maîtresses auraient intérêt à posséder 
des notions de puériculture et d'hygiène pratique, institu- 
tion de cours de vacances où ces notions leur seraient 
données. 




is; 



2. Les écoles devraient être visitées Irimeslriellement 
par un médecin, qui éclairerait par ses conseils judicieux 
maitres et élèves. 

3. L'enseignement antitabagique rendu obligatoire dans 
les écoles au même litre que l'enseigotineut antialcoo- 
lique. 

4. Etablissement de lavabos et de salles de bains dans 
les écoles. 

5. DisiributioD de brocliures risuniaut avec les prescrip- 
tions hygiéniques tes plus importantes des conseils aux 
jeunes mères. 

6. Faire à l'école une plus large place au développe- 
ment de l'énergJe personnelle ou culture de la volonté. 

7. Suppression des distributions de prix. 



M, le D'' Boulenger (Bru.veiles). — Le deuxième vœu me 
semble incomplet et inellicace; un examen complet de 
l'enfant à l'entrée de l'école devrait être fait par le méde- 
cin et le directeur de l'école pour établir une fiche indivi- 
duelle. Celte fiche comprendrait une partie médicale, ane 
partie sociale et une partie pérfiigogique. On devrait con- 
trôler deux fois par an la croissance (taille, poids, etc.). 
De plus, le médecin devrait être un spécialiste connaissant 
les qui'St ions d'iiygiènescolaire, de niédico- pédagogie, etc., 
spécialiste n'ayant sous son contrôle qu'un nombre limité 
d'enfants. En ce sens, du reste, j'adopte enlièrement les 
vœux émis par le Congrès de médecine publhjue, 

Les motifs qui dictent cette inspection médico- pédago- 
gique sérieuse à l'entrée, et une fois par an avec l'anthro- 
pométrie de l'enfant ainsi que la fiche individuelle, sont, 
qu'ainsi un enfant jusque-là bon élève qui tout à coup 
tombera dans la paresse sera constaté; il diminue de 
poids, sa taille augmente trop rapidement, il présente des 
ganglions au cou, il pâlit, s'anémie ; sans hésiter ou l'eo- 
vcrra se reposer à la campagne, ce sera un traitement bien 
supérieur, à mon avis, à toutes les punitions du monde. 
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D exigera en outre tfu médeoin scolaire des visites, une, 
: ou trois fois par semaine et par école, suivant le 
fombre d'enfants compris dans l'école à inspecter. 

Ce médecin étant uji spécialiste des questions scolaires, 
s«-a payé en conséquence et de telle façon qu'il ne sera 
pas astreint â faire une clientèle ou à remplir une série 
d'autres emplois pour lui procurer les moyens d'existence. 
Certes, il pourrait, en dehors de l'école, s'occuper comme 
spécialiste à donner des conseils auv parents pour des 
écoliers difllciles, mais en dehors de cela il sérail souhai- 
table que ni la clientèle, ni d'autres phices ne l'obligent à 
s'absorber trop en d'autres travaux. 

M, Devonshire, Robert-L., président d'un comité d'édu- 
cation en Angleterre. — 1" La question de l'examen 
médical des entants dans les écoles primaires occupe beau- 
coup dans ce moment ci las esprits des éducateurs en 
Angleterre. 

2" Si vous avez 5,000 ou 6,000 enfants dans une ville, 
la visite hebdomadaire du médecin à chaque enfant est 
matériellement impossible. 

3° Même s'il y avait moyen de ne faire qu'un examen 
médical par an cela devrait être fait. 

4' Au Japon, il y a déjà 7,000 médecins spécialement 
désignés pour les écoles. 

S" Ce qui se tait au Japon peut se faire en Europe, 

C" J'invite le Congrès à faire une délibération en termes 
généraux indiquant la haute imporlance de la question. 

M. le D'^ Dupureux. — J'ai été chargé par la Société de 
médecine publique d'étudier la question de l'inspection 
médicale scolaire. 

L'enquête a porté sur les écoles en général chez les 
nations civilisées d'Europe et d'Amérique; elle dénote 
que presque nulle part l'organisation n'est parfaite. 

La Société do médecine publique à l'unanimité s'est 
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ralliée aux conclusions suivantes, lesquelles, je pense, 
pourront répondre aux vœux (Je l'assemblée. 

Conclusions votées a l'assemblée gEnërale d 

MÉDECINE l'UBLIQUE DE BeLCIQUB, LE 21 AOIJ 
RAI-PORT DU U"" Dui'imEUX. 

l" L'inspection médicale scolaire sera ordonnée législa- 
tivement. 

2" Elle portera sur les crèches et jardins d'enfants, sur 
les écoles officielles primaires ainsi que sur les élablisse- 
menls d'enseignement moyen des deux degrés, les écoles 
ménagères et professionnelles ; pour être efficace, la 
mesure devrait être appliquée aux écoli^s privées- 

3° Le médecin inspecteur sera nommé par radn:itni3- 
Iration communale et jouira, de ce fait, d'un traitemeat 
en rapport avec l'importance de ses fonctions. 

4° Le service public sera complètement indépendant de 
celui de la bienfaisance. 

S" Le médecin inspecteur aura obligation de faire au 
moins deux visites mensuelles dans l'école. 

6° Les fonctions consisteront : 

I. Au point de vue prophylactique ; 

a) A pratiquer la vaccination et la revaccination dans 
les écoles gratuites; 

6) A y établir la médecine préventive; 

c) A examiner chaque élève nouvellement inscrit ; pro- 
poser toutes les mesures d'hyt,'iène nécessaires pour l'éloi- 
gnement el l'isolement des enfants atteints d'affeclions 
transmissibles. 

H. Au point de vue éducatif : 

a) A surveiller, d'accord avec le pédagogue, le dévelop- 
pement physique intégral de l'enfant; 

b) Une lîche individuelle sera, dans ce but, établie pour 
chaque élève. 

7" Il transmettra, à chaque visite, ses observations à 
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M"'^ Berthe Eerens, dociour en médeciae, secrétaire de 
la suua-sectîon, fait remarquer à l'assemblée que cette 
question a été vidée dans une autre section. 

H*^* la Présidente estime qu'il faut laisser dans ce casla 
tâche à cette section de formuler le vœu, et ne pas le 
soumettre au vole de sa section. 

H. l'abbé J. Lenunens propose de ne pas accepter le troi- 
sième vœu : L'cmeignemenl anlilabagique rendu obligatoire 
dans les écoles au même titre que l'enmgnement antialcoo- 
lique, non par upposilioa à l'enseignement anlitabagique, 
mais par crainte de diminuer l'importance de l'enseigne- 
ment antialcoolique, beaucoup plus n^>cessaire [en Belgique 
du moins) que l'cnseignemenl anlitabagique. Il y a des 
milliers de victimes de l'alcool en notre pays, alors qu'il 
n'y a que peu de victimes du tabac. 

M. le D' Boulenger (Bruxelles). — Mon honorable pré- 
opinant a combattu la propagande antitabagiquc à l'école, 
disant qu'elle absorberait un lemps utile au pédagogue 
pour faire la propagande antialcoolique et surtout pour 
donner ses leçons ordinaires. J'ai, pour ma part, pu 
constater qu'à itruxeltes cliez les enfants de 9, 10 et 
U ans l'habitude de fumer sévissait chez 9 enfants sur tO, 
à un degré tel que beaucoup en sont retardés dans leur 
croissance et surtout dans leurs études, beaucoup sont 
parmi les arriérés. De plus, beaucoup sont atteints de 
troubles cardiaques. Le tabac n'est donc pas si inoffensif 
que l'a dit mon collègue tantôt. Mais je partage son avis 
quand il demande que l'on ne cbarge pas l'instituteur de 
toutes ces propagandes, avec la lutte contre les hannetons 
dans les campagnes, etc.; il ne reste plus de temps pour 
les cours; au contraire, si, à l'occasion de l'examen 
médico- pédagogique, le médecin appelait les parents et 
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signalait en termes précis et nets ailx parents et aux 
enfants que le tabac est dangereux, les parents et l'enfant 
y réfléchiraient davantage, et de plus, le médecin leur 
disant que l'enfant qui boit ou qui (ume sera un faible 
plus tard, UQ mauvais onvrier gagnant mal sa vie, les 
parents seront entraînés à interdire et l'usage du tabac et 
celui de l'alcool. Mais j'insiste aussi sur d'autres iatoxica- 
tions possibles et à combattre; j'insiste aussi sur de mau- 
\-aises habitudes nuisibles à la santé de l'enfant autres que 
l'alcoolisme, le tabagisme, et c'est pourquoi je demande 
que l'on dise au troisième vœu : l'enseignement dirigé 
contre toutes les coutumes et habitudes nuisibles à la 
santé de l'enfant : tabagisme, alcoolisme, etc., sera fait à 
l'école et les parents seront appelés spécialement dans les 
cas graves et semionés par le médecin de l'école et le 
directeur. 

Différents autres membres se déclarent les uns, pour, 
les autres, contre les propositions de M. l'abbé Lenuueos 
et de SI. le D' Boulenger. On suspend ces dîscussiojis pour 
en commencer une sur le septième vœu : suppression des 
distributions de prix. 

H. le D' Decroly. — Va-t-on supprimer les distributions? 
Que restera-t-il? L'enfaot travaillera-t-il pour rien? On ne 
peut exiger de lui ce que l'adulte fait si peu. Il n'est pas 
possible que l'enfant se contente déjà de ce que l'adulte a 
si rarement : la satisfaction du devoir accompli. Il faut 
tonte une évolution pour cela, et dans cotte évolution il 
faut une étape où le travail soit récompensé malérielle- 
meul. L'égoïsme est une étape vers l'allruisme. Pour moi, 
les distributions doivent être remplacées par des récom- 
penses immédiates et moins abstraites qui varieront avec 
l'Age et les tendances des enfants. 

H*^ Vogel (llaarleu). — En Hollande, les distributions 
des prix sout presque tout à fait supprimées; au lien de 



(^compenser, on rend l'école plus agréable, de aorte que 
les enfaots vont à l'école avec plaisir. 

H. DuTal-Amoulâ. — Au Conseil municipal de Paris, on 
esl préoccupé de i^ettequcsliondes distributions de prix. Il 
n'y a peut-ttrc pas lieu de les supprimer, mais il faudrait 
certainement les réformer : on donne des prix à tous les 
enfants, et. malgré la différence de valeur qu'on maintient 
entre les récompenses, cela est mauvais, peut-être, pour 
les deux tiers des élèves, qu'on trompe ainsi que leurs 
parents sur leur véritable mérite scolaire. Dans les écoles 
professionnelles munidpales, et dans le but de rappro- 
cher ces écoles des ateliers, nous avons à peu près sup- 
primé les prix, mais nous avons maintenu des livrets de 
caisse d'épargne proportionnés au mérite, et qui consti- 
tuent une sorte de salaire de l'apprenti, 

H. Houzelle (Montmédy). — Supprimer les distributions 
«le prix, c'est, dit-on, priver l'enfant du fruit de son tra- 
vail ; mais la rentrée d'octobre est si lointaine de la distri- 
bution que l'orateur n'ose espérer que l'enfant travaille 
réellement — exception faite pour la dernière quinzaine 
de l'année scolaire — en vue de la distribution des prix. 

Ce qu'il trouverait plus grave dans cette suppression 
serait de priver l'enfant d'une fêle scolaire et surtout d'ou- 
vrages qui, bien choisis, feraient le noyau de sa petite 
bibliothèque. 

L'orateur n'est ni pour, ni eonire les distributions; il 
«'en rapporte sur ce point à la décision du Congrès; il 
tient cependant à dire que leur suppression serait un 
grand souci de moins pour les maîtres et maîtresses, c^r 
il est très difficile — pour ne pas dire impossible — de 
récompenser le labeur et les efforts de l'enfant (plutôt que 
sa réussite) tout en évitant de froisser la susceptibîlilè des 
parents. 

M. Duval-Arnould, ajoute-l-ii, vient de nous dire qu'à 
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Paris on commençait ii remplacer les livres de prix par 
des livfels de caisse d'épargne. Il n'est pas toujours pos- 
sible d'offrir un livret aux enfants de familles fortunées 
ou aisées, tandis qu'un livre se reçoit toujours volontiers. 

Ce matin, à la 1V° section, nous cherchions les moyens 
de payer la cotisalion de la mutualité scolaire aux enfants 
indigents, tout en leur demandant un effort personnel; 
ne pourrions-nous ici trouver ce remède, en donnant à 
l'enfant pauvre qui a bien travaillé et qui s'est bien con- 
duit les fr. 0.10 de sa cotisation hebdomadaire? Il aurait 
fait un effort et, comme dans la vie, il recueillerait tout de 
suite le fruit de son travail, il payerait lui-même sa coti- 
sation sans avoir à souffrir l'humiliation d'une charité. . 

C'est une idée que me suggère la discussion et que je > 
soumets à l'appréciation des membres' du Congrès. 

M. Delatte. — On a émis un vœu souhaitant que les 
crédits affectés aux distributions de prix soient remis anx 
écoliers mutualistes pauvres, afin de leur éviter de payer la 
cotisation hebdomadaire. 
A mon avis, ce serait de la charité, mal placée. 
Au point de vue moral, il est bon que l'enfant pense à 
son avenir 52 fois par an, soit plus de 300 fois pendant sa 
scolarité. J'ai connu des enfants pauvres qui payaient 
régulièrement leurs cotisations sans demander un centime 
à leurs parents. Ils s'ingéniaient à rendre mille et im 
services à des familles voisines pour se procurer quelques 



Ces petits hommes pensaient à leur avenir. Jls tour- 
naient, comme le souhaitait si éloquemment M. le Ministre 
de la justice, ils tournaient, disons-nous, l'énergie de. leur 
âme vers l'action et vers le bien. Je ne suis pas inquiet 
pour leur avenir. Jamais ils ne deviendront des mendiants 
ou des vagabonds. 

Cette année, en France, le vent est à la mutualité sco- 
laire. Ce n'est pas une raison pour faire converger vers 
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elV ^ tous les crédits et pour brûler tout ce ijue nos prédé- 
cesseurs ont adoré, 

Je connais, près des bords de la Loire, une commune 
I 0». l'instituteur et l'institutrice ont pris l'inilialive à leur 
ÏLStribution solennelle des prix de remplacer les volumes 
àcouvertures rouges et à tranches dorées, qui, en général, 
ti'cnl aucune valeur pédagogique, par de bons livres sim- 
plement cartonnés ou brochés, mais attrayants, instruc- 
tifs, moralisateurs et bien à la portée des enfants. Ces 
instituteurs avalent même tenu compte du caractère de 
leurs élèves. Ainsi, tel enfant enclin à la prodigalité rece- 
vait une élude sur ta prévoyance, A mon avis, des distri- 
butions de prix ainsi comprises pourraient, peut-être, ne 
pas <^tre inutiles. 

M""" la Présidente trouve les avis au sujet de la suppres- 
sion des distributions de pris trop pm-tagés, pour pouvoir 
maintenir ce vœu. 

Elle demande le renvoi "à un prochain congrès. 
L'assemblée approuve sa décision. 

U. Alphonse Min (Hersfal), demande la création d'écoles 
de caractère et de vertu. Il dit que l'instituteur ne s'oc- 
cupe pas assez de la formation de la volonté et du carac- 
tère de ses élèves. 

H.Houzelle. — S'il a bien compris, l'orateur précèdent 
demande la création d'écoles de caractère. Tout d'abord, 
il proteste !tu nom des maîtres et maîtresses contre le lap- 
sus — car ce doit être un lapsus de sa part — qu'il a com- 
mis en disant que nous nous soucions fort peu de l'édu- 
cation de la volonté de l'enfant. 

C'est une erreur : le but poursuivi parles institulcurs 
et institutrices n'est pas de préparer des demi-savants, maïs 
de faire des hommes honnêtes, des hommes moraux, de 
développer chez l'enfant, non seulement quelques-unes de 
ses facultés intellectuelles, mais toutes ses facultés et par 
conséquent aussi sa volonté, II ne s'arrêtera pas sur ce 
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point ici-oftlioii ilYcolcs de volonté) puisque la section II 
n'occuiie de rédiicatioii dans la famille. 
M. Huiizelle est acclamé par tout,e l'assemblée. 

M"" la Présidente donne lecture des vœux adoptés en 
rilifuiiit i'i'niiiri|iiL'r que le \teu a- o (distribution de bro- 
cliuri'S, etc.) ti i'IÙ voU- dnns une autre section. 

I" Les mattres et maîtresses auraient intérêt à posséder 
des Horions ilc puèriaUture et d'hygiène pratique ; — insti- 
tiUioH fU nnirs Ai vacances oii ces notions leur seraieul 



S* L'tttteignemenl antitabagique rendu obUgaloîre dont 
lu éeolet, au même litre que l'enseigtieMemt antitUcoolique, 

4' EtaNissemtnt de hi'akos et de salles de baims dmu k$ 
Ma. 

!> Fi^rt, à l'étDle. Mme pUu large flate «i 4 
it Céurtiê fénommile «t cmUmr itlâ rglmaé. 
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K" la Présidente met à l'ordre du Jour la question : 
K Nécessité de la t-ulgarisatiori des notions d'éducation 

ins la^famillt!. » 
I La parole est donnée à H. l'abbé Simon qui fait locture 
to la conclusion pratique qui termine son rapport: Ld 
i est trop important pour le limitei' à quelques confé- 
; il faut, au contraire, les multiplier partout; repré- 
r les mêmes choses sous des formes différetiles, y inlé- 
s parents, et en faire une œuvre qui occupe l'opinion 
Udevienne l'œuvre importante entre toutes, 

'.. l'abbé Simoii. — Les conférences seront données, 
int que possible, dans un local où la discussion sera 
isible et oti les conférenciers laïques pourront prendre 

iroie. 

kl- l'alibé Simon fait observer que l'on ne trouve pas 
iqours pareil local et qu'il faut quelquefois se servir de 
e pour donner les conférences susdites. 
r On admettra aux conférences les pères et mères de 

lille et aussi les jeunes gens des deux sexes. 
I On mettra de l'émulation parmi les auditeurs en faisant 
pppel nominal à chaque séance, en remettant des cadeaux, 
, bons de présence, et en faisant, chaque année, un 
e au sort d'objets pieux ou autres. On traitera dans 
I conférences, des sujets ayant trait à l'éducation phy- 
ite, intellectuelle et morale, mettant de côté toutes les 
liions étrangL-res. 
mmo moyen de propa^'ande, on fera usage du jour- 
i l'afBcbe, des brochures. 



On réclamera l'appui de l'Etat, qui, par des subside^ , 
deviendra un puissant encouragement. 

M"= Jullien. — Il serait grandement désirable que l'on 
fonde dans les villes et aussi dans les campagnes des ligues, 
de femmes chrétiennes où chiique mois, ou chaque quin- 
zaine se donneraient des conférences pour éclairer les 
mères de famille sur l'éducation familiaie, et il serait à dé> 
sirer aussi que ces conférences fussent données, autant 
que -possible, par des niéres de famille ou des personne 
d'expérience élant très au courant de la question. ' 

M. Houzelle, instituteur h Montmédy, ne partage | 
l'avis de l'orateur de faire les conférences populaires dani 
l'église; il faut laisser à ré|;lise son caractère de maison A 
recueillement. Mieux viiut les faire à la mairie ou à l'école^ 
quand on n'a pas d'aulres locaux. H préconise surtout les 
coaférenoes populaires avec projections qui frappent deuX 
sens à la fois : c'est de l'enseignement par l'aspect très 
profitable et très intéressant pour l'auditoire. 

Il convient que ces conférences aient une note de gaîté i 
instruire en amusant. Cependant il faut éviter l'écueU d 
les faire tourner à la comédie. 

L'orateur recommande les conférences avec projectiona 
sur l'alcoolisme et la tuberculose. 

Terminer la conférence par une lecture morale et gaie i 
la fois : nous avons dans la littérature de tous les pays de 
belles pa^es à faire connaître. Ces lectures bien préparée 
pour être bien faites, pourront aussi faire aimer la lecture 
d'une littérature saine. 

M"' de Gourlet — Il faut stimuler les parents à intcr- 
venir dans la conférence d'éducation, qui ne sera pas mo- 
nologiiée, mais une discussion ou une mise en commua 
des idées, observations, expériences des parents et éduca- 
teurs. 

H. Froost. — Certains instituteurs désabusés prétendent 
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■pie le cœur est le meilleur des pédagogues. Les mères i|ui 
gàteût leurs enfants ne raisonnent pas autrement et pré- 
parent des générations malheureuses. Evidemment le cœur 
«st un facteur nécessaire comme l'expérience dans rédu- 
ction. 

Mais ni le cœur, ni 'l'expérience ne suffisent pour élever 
lesenfant^cn pleine connaissancedc cause. Seule la science 
àes lois naturelles quia projeté de si vives lumières à notre 
époque sur la pédagogie comme sur la sociologie peut 
felairer complètement les éducateurs. C'est là un terrain 
d'entente oii tous les pédagogues soucieux du progrès, 
pourront se renconter et c'est sur ce terrain, surtout que 
doit porter à mon avis la discussion. 

M. André de Berthois signale le rapport de M. Max 
Tormann sur un cercle d'éducation familiale fondé à 
Paris en 1903; il donne les tilres de quelques-unes des 
conférences faites sur ce sujet à l'Union familiale. Il fait 
grand éloge des publications pédagogiques ne M. l'abbé 
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M"" la Présidente propose Tadoption des vœux suivants, 
[jai forment bien l'ensemble des désirs de l'assemblée. Ces 
vœux sont les conclusions du rapport de M. Max Tur- 
mann ; 

1. Que, dans les œuvres de jeunesse, on organise des réu- 
nions périodiques qui mettent en relation régulière les 
jfBrents et ceux qui se dévouent à leurs enfants. 

S. Que, dans ces réunions ou cercles d'éducation familiale, 

I traite des questions ayant trait à l'éducation moi-ale, 
w^etlectuelle et physique des enfants. 

Ct;s vœux sont adoptés à l'unanimité. 

M"* la Présidente donne la parole au Frère Justinus, 
secrétaire général de l'Institut des Frères des écoles chré- 
tïeimes, pour commenter laconclusion de son rapport sur: 
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« L'éJucatloo de l'eufaut daas la famille; ses conditions 
et ses moyens. » 

L'œuvre capitale de l'éducation familiale nera donc la for- 
mation de la conscience par l'exercice dirigé de l'activité de 
renfant et le développemetit de son. initiative en même temps 
que du sentiment desaresponsabililè. 

Le Frère Justinus commente cette conclusion en don- 
nant sommairement le contenu de son merveilleuxrappor), 
aprôs quoi rassemblée adopte par acclamations sa conciu- 



SI. le D' Boaknger demande la parole pour signaler 
dans le rapport acclamé la phrase suivante : 

(I La lumière de la raison étant insuffisante elinccrtalae, 
surtout en morale, il faut, pour former une conscience 
éclairée, droite, sûre d'elie-méme, recourir sans cesse aux. 
préceptes positifs et infaillibles de la religion, appuyer les 
principes moraux sur la volonté de Dieu et rappeler tou- 
jours la sanction éternelle des lois morales, seule capable 
d'assurer leur exécution. » 

L'orateurdemande la suppression de la phrase ci-dessus. 
L'assemblée s'oppose à l'unanimité â la suppression. Elle 
partage dans cette opposition l'esprit de M'" la Présidente, 
qui rappelle à l'assemblée la phrase prononcée par elle à 
l'ouverture de la section : 

«Le comité belge, dTna te règlement du congrès, nous 
interdit formellement toutes discussions de fond sur les 
questions politiques et religieuses. Nous resterons fidèles 
à cet article, en y puisant une leçon de respect mutuel 
de toutes les opinions courtoises, et en accueillant avec 
une impartiale bienveillance le récit de toutes les c\pé~ ■ 
ri en CCS pédagogiques, de quelques doctrines ou de 
quelques théories qu'elles se réclament. « {Applaudis- 
semenis.) 

gj.iie ig Présidente met en discussion un autre point da 



programme : « L'ambiance, La maisoD familiale. L'urt à 
la maison. L'art et la méthode dans l'éducation par 

l'image, i» 

M"" J. Hym demande à l'assemblée de vouloir bien 
adopter les vœux de son rapport. 

1. Encourager la création des logements oumw* avec 
jardim 

2. Récompenser ^ar une série de concours les efforts tentés 
dans le liut de créer un ameulilement en rapport avec i'âge 
et le goût de l'enfant. 

3. h'aooriser les vocations trop rares d'ourriers et d'ou- 
vrières d'art, y intércxser les autorités locales, les conseils 
muniripaujr, afin de créer une industrie artistique. 

U'" HfiD demande si des tentatives ont été faites dans ce 
but, dans les pays étrangers, 

H'™ la Baromie de Montenach répond qu'en Suisse une 
« Ligue (ic beauté » a iHé fondée dans ce même but. 

M"" la Présidente demande à l'assemblée d'ajouter aux 
vœux de M"" Hym, qui sont adoptés, les vœux du rapport 
de M. Lebrun : 

1. J\'e jamais laisser entre les mains des enfants, ces 
images-réclames grotesques qui nuisent au bon goût et 
émoussenl le bon sens. (Adopté.) 

2. L'inlerdiction d'afficher certaines réclames dont les 
gravures sont horribles ou inspirent des goûts sanguinaires. 
(Adopté.) 

H"° Jiilliea demande qu'on ajoute au dernier vœu de 
M. Lebrun : ' 

Qu'on n'étale pas, qu'on n'affiche pas. qu'on ne laisse pas 
entre les maim des enfants, des images obscènes figurant soit 
dans les journaux Utustrés, soit aux étalages des kiosques, 
des vitrines, etc.; qu'on surveille surtout les cartes-vues 
illustrées qui laissent fréquemment à désirer; qu'ofi évite ^ 



aussi de laisser entre les mains des enfants, et de les éttà 
les musiques portant des gravures immorales. (Applaudis- 
sements. — Adopté.) 

H. le Secrétaire attire l'attention sur un passage dans le 
rapport du D' E. Buss ; 

« A la chambre qu'on habite — chambre familiale — 
convient le caractère de l'intimité d'uu confort gai et 
serein ; c'est pourquoi les couleurs claires des parois et 
plafond, les meubles clairs et simples, lesriileaux. légers, 
laissant passer tout rayon de soleil, seront préférés; 
comme ornementation des parois, il y aura des images 
avec des scénesaimables et ensoleillées de la vie du peuple, 
de la famille et de la oaturo — des portraits de famille 
rappelant le foyer familial et parlant au cœur — non des 
habitants vivants de la maison (donc les père et mère, 
frères et sn'urs. etc.), — ce qui dénoterait un manque goût, 
— mais des membres éloignés ou morts delà famille, dont 
]a présence est ainsi évoquée dans la chambre. " 

C'est surtout ces mots : « non des habitants vivants de 
la maison, ce qui dénoterait un manque de goût », qui 
déplaisent au secrétaire. Toute l'assemblée est de son avis. 

H"' Berthe Kéreus, secrétaire de la sous-section, attire 
l'atlenlion sur le rapport de M"" Savey-Caîard, qui, elle, 
s'occupe surtout de l'art musical. 

Elle demande quel art mérite la préférence, l'art musical 
ou l'art du dessin? 

L'assemblée trouve que les deux doivent être également 
cultivés. 

On adopte donc le vœu qui émane de ce rapport : 

On doit s'occuper de Cédumtion de l'ouïe, en faisant 
entendre à l'enfant beaucoup de bonne musique, en le met- 
tant en contact avec d'autres enfants musiciens, en lui faisant 
chanter de jolis airs simples et mélodiques avant de lui 
apprendre les notes — on évitera avec soin que l'enfant ne 
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prenne goût atu jouissances inestélhiques de la musique 
médiocre ou banale. 

Après une longue préjiaration auditive on lui apprendra 
peu à peu ses notes, ainsi que leurs valeurs et intervalles, 
mais en écartant systémaliquemi'.nt tout ce qui jusqu'ici, 
dans les solfèges actuels, paraît xi rébarbatif et si abstrait 
(par exemple te fameux tableau des intervalles ei de leurs 
renversements). Simplifions, éelaircissons, donnons de l'air 
et de la lumiire dans cet enseignement de la musique, si 
touffu et si décourageant en général pour les enfants. 

M"'= la Présidente, passe au point suivant ; a Vulgarisa- 
tion Jes sciences naturelles. » 

M""" Devonshire parle dos travaux de la « Parents' Na- 
tional Educalional Union u en ce qui concerne la vulga- 
risation des sciences naturelles. Celte société y attache 
une importance particulière au point de vue de l'éduca- 
tlon. (Botanique, Géologie, Zoologie, Excursions, CHhiers 
de notes. Dessins, etc.) 

M. Proost. — Le professeur Huxley se plaisait à rép(!iter 
que le programme de l'enseignement primaire ressemblait 
à un arbre que l'on aurait planté, les racines en l'air. 

Sans partager complètement cette manière de voir, je 
crois avec lui que bien des parents et des maîtres marchent 
encore à rencontre du but qu'ils poursuivent et dévelop- 
pent, sans le savoir, des maladies physiques et morales 
qu'ils veulent combattre parce qu'ils ignorent les premiers 
principes de la physiologie et de l'hygiène moderne. 

M"" Berthe Kerens, docteur en médecine, secréLiire de la 
sous-section, fait remarquerque celte question a été traitée 
dans une autre sous-seclîon. 

M""' la Présidente, demande, par conséquent, de passer 
à la discussion d'une autre question du programme. Elle 
donne la parole au l\. I'. Vermeersch S. J. pour commenter 
son rapport. 



Le secréuire fait lecture des conclusions du rapport du 
R. P. Vermeersch S. i. 

i" Il faut insister sans cesse sur i'inlluence décisive de la 
première éducation et sur le devoir des parents de s'en 
occuper eux-mêmes : 

2° Il faut obtenir que les spécialistes et les hommes compé- 
tents écrivent et répandent des études sérieuses, des consul~ 
tations vraiment pratiques qui assurent les progrès d'une 
pédagogie rationnelle et vraiment moralisante ; 

3° Les médecins devraient exercer une action plus éner- 
gique et mieux concertée, pour ne conseiller et ne permettrele 
recours à la nourrice que dans les cas de vraie nécessité : 

i" Les moralistes diivenl faire ouvrir les yeux aux 
parents d'abord, et même, s'il eU besoin, aux pouvoirs 
publics sur le grave problhïie moral et social que soulève le 
sort de petits enfants pauvres fruste» du lait et des soins de 
leur» mères. 



R. P. Vermeersch. S. J. dit pouvoir se passer de tout 
commentaire au sujet de ce^ conclusions. (Applaudisse- 
ments.) 

L'assemblée demande, par la voix du secrétaire, de 
passer à la discussion du rapport de M'" Lucie Félix- 
Faure-Goyau, la Présidente de l'assembl6c : 

hislruclion et Culture. 

jjme la Présidente donne elle-même lecture des vœux 
de son rapport : 

1" Il est inutile de révéler aux parents et aux profes- 
seurs le rôle influent de la causerie dans une éducation ; 
tous le reconnaissent, mais U est bon de rappeler quelque 
fois que l'on doit faire parler l'enfant; 

2° Pour favorise le développement de la culture, il serait 
utile de créer ou de développer une poésie enfantine destinée 
à être comprise et sentie par les enfants el d'en susciter des 



us 

3° L'établissement d'un certain nombre de imiséex de 
moulage» contribueraii au développement de la culture artis- 
tique; puisse C attention des éducateurs être attirée xur ce 

point ! 

M"'- la Présidente <iit que dans plusieurs familles les 
Fables de L« Fontaine sodI cousidérè«s comme ta poésie 
par excellence pour l'enfant. Elle voudrait autre chose. Il 
esisie des ouvra^^es de poésie enfantine, qui sont trop peu 



H. Buval-Arnould tient à rappeler, parmi les noms des 
poètes français de l'enfance, ceus qui lui viennent à la 
mémoire en ce moment : Ratisbonne, Manuel, Laprade 
trop peu connus. 

Mettez aux mains de l'enfant un recueil de« morceaux 
choisis 11 en le laissant libre de choisir c sa fable " pour 
la fête de son papa ou de sa maman, il ira tout droit à ces 
poètes qui ont su parler à leur Sge. Parmi les contempo- 
rains, Bolrel a su donner, dans plusieurs de ses poésies 
populaires, une note que les enfants, un peu plus grands 
peut-élre, entendent et aiment. Mais le premier vœu pré- 
senté par M"" la Présidente, est capital et mérite d'être 
nais en relief : c'est une erreur de croire que tous 
les parents causent vraiment avec leurs enfants. Les pères 
surtout ne l& font souvent que par occasion, et souvent 
aussi très mal, abusant de leur supériorité, par exemple, 
pour traiter de « bète » une question naïve. Et cependant 
il n'est pas de meilleur moyen d'éducation : mais il faut 
savoir lui faire sa place légitime. Il "faut rappeler ou 
apprendre aux parents que cette chose si simple est un 
véritable devoir. 



M. Houzelle (Monlraédy) prend la parole pour remer- 
cier M"" la Présidente de l'excellenle page de pédagogie 
qu'elle vient de nous donner ; il appuie en même temps 
lîs paroles de M. Duval-Arnould. Tous les membres de 
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l'onseignement prûsenls au Congrès seront de Tavis de 
l'oraleur pour reconoailre qu'on peut classer en dpux caté- 
gories les enfants qui nous arrivent en classe : les uns sont 
à peu près ignorants et les autres ont un fonds de con- 
naissances qui nous surprend. Les premiers appartiennent 
à des parents ne répondant pas aux «(uestions que leur 
pose l'enfant ; les si?L-onds, au contraire, à des parents se 
faisant un devoir rigoureux de répondre à toutes les ques- 
tions que leur adresse l'enfant. Aussi, appuie t- il de toutes 
ses forces le vœ-u de M"'° la Présidente; faire parler, 
beaucoup parler IVnfant. 

M. l'abbé Dobbelstein (Liège) désire que l'on remplacele 
mol poésie enfantine par littérature enfantine, ce qui 
est approuvé par l'auteur du rapport, 

M"" Holland fait remarquer que la Hollande est très 
rictie en ce qui concerne la littérature enfantine. Elle cite 
entre autres le poète néerlandais liouverneur. Elle 
croit que les différentes nations pourraient se rendre des 
ser\'iccs en faisant des traductions de ces auteurs dans 
différentes langues par des maîtres du langage enfantin. 

M"" la Présidente trouve qu'une traduction n'aura 
jamais la valeur d'une œuvre originale. Cependant, faute 
de mieux, elle donnerait toute son approbation à cette 
mesure. 

H. le secrétaire relit les vceu\ du rapport en question eo 
y remplaçant «poésie» paru littérature». De longs applau- 
dissements montrent combien l'assemblée a apprécié le 
tranil de M" la Présidente, qui met à la discussion le 
rapport de M"' Van den Plas : C; que peut faire réducation 
pour relever la condition de la femme. 

U"' Tan den Plas fait remarquer qu'ime faute d'impres- 
sion s'est glissée dans son rapport. Ellle demande qu'on 
lise, page 166, 3* ligne d'en dessous, tome I", section II : 



Que 'pourrait faire, pour: On pourrait, l'airû l'éducalion 
pour réformer la inenlalitc msisculine el améliorer la con- 
dition de la feramfl '! 

M*" Van den Plas. — Permettez-moi de développer les 
vœux qui terminent mon rapport sur l'iiilluence que pent 
avoir l'èduealion pour relever la condition de la femme. 
Nous demandons que les jeunes gem reçoivent dam la fa- 
mille un enseigtiement moral qui leur inculque le respect de 
la femme. Ils devraient tHre initiés par la famille, par le 
père, aux mystères de la vie. Puis, au lieu de laisser libre 
cours aux sophismes qui dépeignent l'inconduile des 
jeunes gens comme une chose excusable et normale, les 
parents devraient inculquer à leurs fils qu'ils n'ont pas le 
droit de nïéprisor et de flétrir le sexe dans lequel ils choi- 
siront une compagne pour eux. une mère pour leurs en- 
fants. La seconde partie de mon premier vœu demande 
que les jeunes gens reçoivent dans les cours supérieurs un 
enseignement scieyitifique, individuel et occasionnel les met- 
tant en garde contre les dangers de la débauche. Bien en- 
tendu, je ne parle pas ici de l'iniliation qui doit être 
réservée à la famille; je ne parle pas de l'enseignement 
spécial des jeunes filles, qui incombe à la mère seule; je 
parle des jeunes gens de 10 ans et davantage qui connais- 
sent déjà presque tous les mystères de la vie, qu'ils ont 
appris généralement de la façon la plus déplorable. 

Ceux-là n'écoutent guère leur mère quand elle leur 
conseille la chasteté; ils écoutent peu leur père parce 
qu'ils supposent, à tort ou à raison, que lui-même ne pra- 
tiquait pas l'austérité à 20 ans; les jeunes gens ont plus 
de respect pour la science que pour la morale, et pour 
cela, je crois que l'enseignement d'un médecin, d'un prêtre 
ou d'un professeur leur disant que la science et la morale 
arrivent aux mêmes conclusions aurait un résultat inap- 
préciable- Je demande que cet enseignement soit occasion- 
nel, c'est-à-dire qu'il ne doit pas former, bien entendu, 



un cours spécial, mais que les notions pourraient en être 
données à l'occasion d'un cours sur la reproduction des 
aaiiuaax ou des plantes. 

Pluâieurn personnes font remarquer que la queetioa 
vient d'être disculée dans une autre sous-section. | 

H"" Van den Plas dit savoir que l'on a voté un vœu ana 
logue au sien. J'ai demandé, dit-elle, à développer celui-ci 
parce que je n'avais pas suDisamment précisé ma pensée; 
je ne demande pas à le voir voler ici; mais à le 
adjoint à la discussion de la 3* sous-section de la sec- 
tion II. 

M"« Van den Plas donne lecture du second vteu de a(m 
rapport : 

Que, dans tes écoles déjeunes gens et de jeunes filles, i 
partir tic la S'" année moyenne (beaucoup d'adolesceyits ne 
faisant pas la :}"' année, il est nécesaaire, pour que cet ensei- 
gnement do?ine ses fruits, de le donner dÈs la 2"" année 
moyenne), on établisse un cours de droit familial, résumant 
le» droits et les devoirs respectifs de l'homme et de la femme, 
desporents et des enfants d'après noire Code civil, en réser- 
vant les points délicats de cas questions pour la fin des éludes; 
que l'on y joigne un aperçu comparati/ de la condition det 
femmes chez la plupart des iiations civilisées. 

Mt'me dans les classes cultivées, il y a à peine une 
femme sur cinq qui connaisse sa siluatK>u légale par rap- 
port H son mari et à ses enfants. Uuand elles ont un boa 
mari, elles n'ont guère à soutirirde leur infériorité; mais 
que leur mari vienne à user des privilèges draconiens que 
lui donne la loi, elles sont sans défense et comprenueat 
enfin que les féministes n'ont pas tort de revendiquer 
quelques droits pour la femme, 

H. Lotus Grandvilliers. — Je suis d'ans qu'il est utile 
d'enseigner le droit familial aux jeunes gens et aux jeunes 
filles, mais non pas à l'école primaire ; la place de cet en- 



seîgnemenl est dans les œuvres post-scolaires (cours d'a- 
dultes, patronages, universités populaires, etc.). 

H"^ Rochebillard dit que le droit familial est enseigné à 
pn dans les cours syndicaux aux femmes et aux jeunes 

' Hym demande que le droit familial soiL inscrit au 
gramme des teuvres post-scolaires et des cours 
Ultes. 

. Duval-Arnould demande la suppression du dernier 
I paragraphe du second vœu : « que l'oû y joigne un aperçu 
Lcomparalif, etc. '>. 

Cet enseignement de droit comparé nécessiterait des pro- 
Kjesscurs de droit de tout premier ordre et risquerait d'ail- 
Hears de donner des idées fausses : rien ne tient de plus 
ppÈs à riiistoire des mœurs d'un peuple donné que son 
Ktiroit familial. Si nous voulons que l'enseignement do ce 
■droit profite vraiment aux élèves ou anciens élèves de 
Tpenseignement primaire, bornons-nous à demander l'en- 
Kignement du droit positif du pays auquel appartiennent 
I élèves. 

R. Bertrand, inspecteur primaire, partage l'opinion du 
denl orateur en ce qui concerne l'enseignement du 
Rt Familial, qui doit être donné avec tacl, de manière à 
î pas potter la femme à revendiquer trop facilement ses 
■oits. Elle les possède tous en principe quand elle est 
, bonne ménagère, quand elle sait donner à ses 
infants une éducation bien comprise, quand elle se 
noutreliicnveillante, qu'elle accueille son mari au retour 
bu travail avec ce sourire qui lui fait oublier sa fatigue, 
Iifin quand elle sait à la fois remplir ses devoirs d'épouse 
t de mère. 

H. Van den Plas. — J'entends dire qu'il faut surtout 
I parler aux lemmes de leurs devoirs et que si toutes étaient 
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bonnes ménagères, il n'y aurait (jIiis de mauvais ménages. 
Je ri^ponilraî d'abord qu'après avoir parlé aux femmes 
durant lantd'annéesuniqucnientdf leurs devoirs, on pour- 
rait bien leur parler un peu de leurs droits. On veut que la 
femme soit bonne ménagère ; nos efTorts tendent aussi dans 
ce sriis; mais quand la femme sera devenue parfaite, il y 
aura encore une chose à obtenir pour que le ménage soit 
parfait, c'eatquc riiommealleignDh perfection également, 
et comment l'exiger de lui alors que la loi lui donne le 
droit absolu de Irtmper sa femme, de 1 opprimer et même 
de la voler, si elle est mariée sous le ri-gime légal. N'ou- 
blions pas quic seules les classes supérieures font un con- 
trat rlc mariage et que l'immense majorité des ménages^ 
accepte, sans le connaître, le régime de la communauté 
légaki. Nous demandons donr que l'on mette les lois' 
(l'accord avec les mœurs des bons ménages, car on oublie 
trop qu'en Belgique et en France les lois ne sont pas lu 
résultanle des mœurs, mais l'œuvre d'un conquérant, qui, 
sur plusieurs points a rétrogradé de plusieurs siècles. 

H. Duval-Arnould fait remarquer que la communauté 

légale est bien antérieure à Napoléon et que la séparation 
de biens n'est pas l'idéal pour la femme. 

K'" Van den Plas. — Nous, féministes chrétiennes, ni 
demandons pas la séparalicn de biens comme régime 
légal, mais, je dois faire remarquer à mon honorable con- 
tradicteur que la communauté légale d'aujourd'hui ne 
ressemble plus à celle de l'ancien régime. Jadis, la presque- 
totalité des biens étant immobiliers, le mari n'avait qt» 
l'administration des biens de sa femme et la communauté 
ne comprenait guère que les acquêts; tandis qu'aujow^ 
d'hui, où les fortunes sont surtout mobilières, le mai 
peut disposer de la dot de sa femme, et la dissiper impa-r 
nément. Toutes ces choses, les jeunes filles devraient 
savoir; elles devraient savoir aussi qu'elles n'ont aucun 
droit sur leurs enfants. Les jeunes gens aussi devraient 
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connaître cela ; mais pour qu'ils ne se figurent pas que 
leurs privil^es excessifs sont des droits légitimes, on 
devrait leur dire quelle était la condition des femmes 
avant le 'code « Napoléon » et quels sont actuellement 
leurs droits dans d'autres pays. 

M"® Moll-Weiss. — Il faut considérer que la valeur du 
rôle économique de la femme ne comprend pas seulement 
ce qu'elle produit à l'extérieur, mai§ ce qu'elle fait dans 
le ménage. Que l'on apprenne aux fils, aux filles, aux 
maris, que ce rôle n'est pas inférieur; aussi méritante 
que celle qui gagne quelques sous, est celle qui défend 
la santé, la morale, le bonheur du foyer. 



!. Duval-Amould insiste pour la suppression du passage 
signalé par lui. Il trouve l'approbation de presque toute 
l'assemblée. 

M"'® la Présidente lève la séance remettant la suite de 
ces discussions à la séance du lendemain. 



Séance du Mercredi 20 Septembre 1905 



La séance csl ouverle à 2 heures, sous la prèsidena 
M"' Lucie Félix-Faure-Goyan. 

M"'" la Présidente propose de reprendre la discussion du 
rapport de M"" Van dcn Plas. 

H. le secrétaire fait lecture du vœu modifié d'après les 
discussions de la séance de la veille : 

Que dans les écoles de jeunes qens et de jeunes filles, et 
saTlout dans les cours post-scolaires et les cours d'adultes, 
l'on établisse un cours de droit familial, résumant les 
droits et les devoirs respectifs de l'homme et delà femme, 
des parents et des enfants d'après notre code civil, en réser- 
vant les points délicats de ces questions pour la (in des études. 
(Adopté.) 

M. le Secrétaire donne lecture du troisième vœu du 
rapport de M"'-' Van den Plas : 

Qu'on fasse connaître aua: écoliers des deux sèves quelle 
est la participation fémviine à la prodticlion des richesses 
natiotiales dans di/fé^ents pays. 

M"= Van den Plas. — Je propose aujourd'hui à la ratifica- 
tion de l'assemblée le troisième vum de mon rapport. 
M"" Moll-Weiss a l'ait remarquer avec raison que ce vœu 
est incomplet parce qu'il semble négliger i'imporlance du 
travail ménager de la femme. Je l'ai modifié dans ce sens, 
et le propose en ces termes : 

3° Qu'on fasse connaître aux écoliers des deux sexes quelle 
est la participation féminine à la production des richesses 
nationales dans différents pays, et que, à l'école comme dans 
la famille, on attire leur attention sur Fimportance et la 
grandeur du rôle ménager et familial de la femme. {Le vœu 
■^t adopté.) 
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■ Je propose à l'assemblée mon r(uatri^ine vœu, ainsi 
conçu : Que toute l'éducation familiale tende d inculquer 
aux adolescents des deux si'xes la bienveillance, la serviabi- 
lité et restitue réciproques. 

Vous penserez, peut-êlre, à première vue que ces choses 
vont de soi et qu'il n'est pas nécessaire de les formuler en 
vœu. Jecrains le contraire. Chez te peuple bruxellois, tout 
au moins, que j'ai été à mt-me d'observer, la ft-mme n'est 
pas toujours auffisaiumenl estimée et honorée; les jeunes 
garçons ont un certain dédain pour ce qu'ils appellent lee 
« travaux de femme», c'est-à-dire les travaux d'intérieur 
— et parfois pour les femmes ellcs-mi'mes. 

Après les heures d'école, les gai-^'ons jouent à la rue, 
tandis que les fillettes portent des hébés presque aussi 
lourds qu'elles-mêmes, ou se fatiguent aux travaux du 
ménage. Ne serait-il pas plus conforme à l'idéal familial 
(et je crois entrer ici dans les vues de M"" Moll-Weiss) que 
les garçons aident leurs sœurs, en se chargeant de certains 
travaux d'intérieur qui exigent plus de force musculaireî 

M"" de Gourlet fait observer qu'à Paris, dans les 
familles ouvrières, les petits garçons font les commis- 
leur mère, s'emploient aux soins du ménage, et 

I enfants plus jeunes vont même reporter le travail des 
■enta. 
jfBeaucoup d'autres membres français du Congrès font 

Marquer la même chose pour d'autres villes françaises. 

» W' Van den Plas. — « Honneur aux jeunes Français ! » 
' le crois qu'en Belgique leur exemple n'est pas suivi suffi- 
samment et je parle surtout pour Bruxelles où les opi- 
nions de beaucoup de femmes s'occupant d'œuvres ont 
, confirmé mes observations personnelles. Je pense, en tous 
cas, que nous pouvons avoir une action salutaire, en usant 
de notre inlluence sur les classes populaires, principale- 
ment nos domestiques, -les ouvriers et les artisans que 
nous employons, pour obtenir que la femme y soit hono- 




rce el que les honimes de la famille ne dédaignent pas de 
l'aider quand ils le peuvent. 

M. leD'' Ley, — Je voudrais, avant l'adoption de ce vœu, 
demander à M"* Van dt^n Plas, si elle ne croit pas qu'une 
cause importante de cv manque de respect envers la 
femme, qu'elle constate chez les jeunes gens, consiste dans 
le fait de la séparation des sexes à l'école; les jeunes gens 
et les jeunes filles ne se connaissant plus, n'ont [tas appris 
â s'estimer rôciproqucmenl. Je crois que la en-instruction 
des sexes est une mesure importante à généraliser pour 
favoriser la notion, chez l'Iionime, du respect de la 
femme. 

M"" la Présidente fai t remarquer que le Congrf's s'occupe 
de l'éducation dans la famille. 

H. Brébion croit les liommes attaqués, et prend, avec 
beaucoup d'humour, et de courtoisie pour les dames, la 

défense de son sexe. 

M. Delpy suppose que M'" Van den Plas ne tonnait ni 
les petits garçons, ni les jeunes gens, ni les hommes. C'est 
pour celle raison qu'il excuse quelques plirases de son 
rapport. 

M. Brébion continue la discussion en disant que les 
hommes s'occupent si peu du ménage, parce que les 
femmes les jugent trop maladroits. 

Ijiie Çan ^QQ Plas. — jg n'ai pas le moins du monde 
l'intention d'attaquer les hommes, et je serais désolée que 
■mes paroles fussent interprétées comme une marque d'hoB-; 
tilitè envers eux. Je désire seulement que leur éducatioo 
soit améliorée et complétée sur un point où elle nie parait 
défectueuse. Si vous voulez bien écouter à nouveau la lec- 
ture de mon dernier vœu, vous constaterez qu'il est tout 
à fait conciliant et pacifique : 

Que toute l'éducation familiale tende à inculquer aux aio- 



mU des dnu /!ej:es, la bienveillance, h serviabilité et 
i'estime réciproques. (Adopté à l'unanimité.) 

ggrue la Présidente. — Nous passons à la quoBlion : 
« Quelle est la marche à suivre dans l'éducation? » 

La discussion de M"" Van den Plas, secrétaire gén/>rale 
du féminisme clirélien ni Belgique, a mis beaucoup de 
larii^ucs en mouvement- 

H. le Secrétaire croit bien faire de signaler le rapport 
■de M. Louis Arnould : « De la patience féminine dans 
l'éduKition. » qui parle si gentiment d'une cure de silence 
pour les (lames. ^Hilarité.) 

M"'" Moll-Weiss Irouvcla cure igalement nécessaire aux 
messieurs cl aux dames. 

M'"" Devonshire fait remarquer qu'il s'agit de la maî- 
tresse de la maison et de son entourage, 

H. le Secrétaire s'excuse d'avoir, bien malgré lui, 
offensé quelques dames de l'assemblée. Il trouve que 
M""* Moll-Weiss et -M"'" Devonshire ont parfaitement raison 
et lit, pour toute réponse, le passage auquel il lit allu- 
sion : « C'est la nécessité urgente d'introduire dans votre 
vie, mesdames, un peu de régularité et de méthode, parmi 
<»lte grande nu'ijée d'oetiu pal ions, et, pour être t^^3 précis, 
de commencer par Taire, pendant une heure ou deux par 
jour, une cure do silence. » 

M""' la Présidente recommande la lecture de ce merveil- 
leux rapport, ainsi que celui de M. Bille, directeur de 
l'Ecole moyenne de l'Etat, à Fontaine- l'Evéque. Ces deux 
rapports, dit-elle, et ce que nous avons dit sur la vulgari- 
sation des notions d'éducation sullisent pour donner une 
nSponse à la question. Je propose de passera la discussion 
du point suivant de notre programme : k La famille est le 
type de la solidarité. Comment y faire l'éducation au point 
Ae vue social? » ' 
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M'"' Apolline de Gourlet (iiH'doppo les conclusions de son 
rapport, qui sont adoptées à l'unauimilé : 

/. La familtc est le milieu le plus favorable >à [l'éducation 
sociale de f enfant. 

S. Pour combattre les tendances individualistes il importe 
de faire aimer el comprendre la solidarité : a) d'abord sous 
la larme la plus restreinte, familiale; h)'yous unlaspect 
de plus en plus étendu, à mesure que s'accroît l'expà-ienee; 

3. S'attacher à montrer partout les intérêts communs, la 
devoirs si-mbinbles ou réciproques. 

Vl°" la Présidente remercie M'" de Gourlet du commen- 
taire de ses conclusions, très apprécié par l'asscmblce, el 
saisit l'occasion pour la remercier tout particulièrement 
de son précieux concours aux travaux du congrès. 

U. le Secrétaire donne lecture des vœux du rapport ào 

M"« Boddart : 

VraîiiKtnt rien n'échappe i la tendresse, toujours en 
éveil, de la femme pour les petits déshérités. M"" Boddart 
nous apporte le tribut de sa compétence particulière, 
dans la question des n liomes scolaires » pour les enfanta 
qui, sans être absolument orphelins, peuvent et doivent 
être tenus pour tels, à raison de l'abandon auquel ils sont 
condamnés. 

i" Tant qu'il n'y a pas de réformes générales dans la 
société, il faut savoir améliorer la situation. 

S" Beaucoup de parents (surtout les veufs et les veuves) 
ne peitvent, avec la meilleure volonté, pourvoir aux tiécei- 
sités de la vie de famille pour leurs enfants. 

3" H est donc à souhaiter qu'on fonile, dans les grandes 
villes, des « homes » pour les écoliers n'ayant pas de chez eux 
pendant la journée, 

4° En agissant de ta sorte on parviendraà faire dimi- 
nuer la criminalité et à fonder une meilleure société. 

M"'" la Présidente. — Puisse la charitable et généreuse I 



inspiration de M"° Boddart trouver des prosélytes et des 
imitateurs dans d'autres nations ! 

M"" la Présidente donne la parole à M""^ la baronne de 
Hontenach, Pri^sidente d'honneur de la â"'" section du 
congrès, vice-présidente de l'IJEuvre catholique internatio- 
nale pour la protection de la jcuno fille, 

H"'^ la baronne de Hontenach, vu l'heuro avancée, ne 
demande rjue l'autorisation de lire les vœux de son rap- 
port, parvenu au bureau du comilf' d'action du congrès, 
trop tard pour Olrti imprimé. 

Le comité croit bien faire en publiant intégralement ce 
rapport, qu'il se fait un honneur do donner en lecture à 
tous ses membres. Ceux-ci y trouveront les vœux et le 
commentaire si élor|uemmeut donné par la charitable 
baronne de Montenacti. 

Mesdames, Messieurs, 

En acceptant de traiter devant le Congrès de TÊducation 
familiale, un rapport sur cette question : a L'éducation de 
la jeune fille pour la famille », je ne me doutais point com- 
bien nombreux étaient les problèmes qui s'y rattachaient. 
Je ne me doutais surtout pas à quel point l'esprit familial 
tel que nous le concevons et tel que nous voulons le 
défendre, était pou pris en considération dans les systèmes 
éducatifs d'aujourd'hui, qui visent avant tout à l'exaltation 
de l'individu et à sa formation pour l'État. Forcée de rester 
dans les limites (racées aux rapporteurs, j'ai dû renoncer 
de suite à l'idée de développer les différents points que 
comportait mon sujet, pour entrer davantage dans le 
cadre d'une séance telle que les vôtres, j'ai figuré à gnindes 
lignes l'enseuibie de la question et formulé quelques vœux 
qui la résument. 

Représentante de l'Association catholique internationale 
des œuvres pour la protection île la jeune fille, je n'ai pu 
m'cmpêcher de souligner certains points qui se rattachent 
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au programme cIl' celle ii'u\Te, pour aulant qu'ils entraient 
dans le cadre de mon étude. Le but de ce travail se con- 
fond avec le but de voirc Congrès qui est : de célébrer 
l'esprit familial et de le défendre en rendant ù l'enfant, 
par l'éducation, une conception plus saine du sens de la 
vie. I^'est la société domestique que nous voulons reftâre. 
parce qu'elle est la base de toulc orgnnisation sucialf . La 
société domestique, c'est la famille, c'est elle que le travail 
révolutionnaire clierclie ;'i démolir par tous les moyens, 
c'est elle tfue nous voulons sauver par tous les moyens. 

[■cndant la première moitié du MX" si(''cle, l'éducatio]! 
de la jeune tille fut presque exclusivement familiale, mais 
étroite et bornée. La puissance paternelle et matemcUe 
très développée et se prolongeant tai'd dans la vie suffise 
atout. Il eût paru alors indiscret, presque déplacé, de 
vonloir éveiller dans l'àme somnolente d'une jeune fiUe' 
quelques vertus actives. Résene, obéissance, acceplatioa' 
passive de la destinée quelle qu'elle fùI, rcpré sentaient, 
l'ensemble des qualités féminines d'après cette FomW 
d'éducation. 

Celle formation négative favorisait dans les jeunes intdi 
ligcncos oisives, l'éclosion des rêveries toujours déprb 
mantes et souvent dangereuses. 

Mais l'amour instinctif du foyer persistait. Sortir 
cet abri était chose impossible. Le mariage prolongeait 
quelque sorte la maison pateruelle; la jeune fei 
retrouvait dans sa nouvelle vie la même atmnsphdn 
morale, et si le veuvage avec ses inquiétudes el ses austèret 
devoirs n'Intervenait pas, l'exislence féminine s'écôula 
calme, monotone et sans secousses. 

Peu curieuse du dehors, repliée sur elle-même, limita] 
sa pensée à l'horizon fermé du village, de la ville natala,, 
femme maintenait la tradition et la continuité de Veaja 
familial. 

L'école alors réagissait peu sur cette forme d'éducation 
En effet, les connaissances exigées étaient limitées, et la 



jetine fille ne devant pas, selon les probabilités déployer 
son aciivîté au dehors, la question de l'instnictioa profes- 
sionoeUe ne se posait pas. 

La jeune fille, l'épouse, la mère réalisaient alors, surtout 
4ia)3e les pays de culture germanique, l'idéal féminin resté 
celoi de l'empereur d'Allentagoe et qu'il formulait naguère 
en trois mots : Kinder, Kircke, Kuche, les enfants, l'église, 
la cuisine. 

Adaptée à un certain état économique, cette orgauisa- 
tïoo n'allait pas lui survivre. Et depuis un demi-slè^ïle, 
une évolution profonde, d'abord lente, puis extrêmement 
rapide, transfornut les mœurs domestiques. 

Le développement de Iji grande industrie et l'entrée de 
la femme à l'usine, l'abaîssemenl des revenus et la dimi- 
nution des fortunes, l'Apre concurrence industrielle et 
oommerciate, l'instabilité du lendemain et aussi les besoins 
croissant avec le coût plus élevé de la vie, firent envisager 
autrement que par nos pères, l'éducation, l'iastruction, 
toute la formation morale de la jeune fille. Désormais les 
-qualités passives, jadis considérées comme nécessaires, 
parurent aux modernes, insutlisanles et presque négli- 
geables 

Les parents, soucieux de l'avenir, comprirent qu'il 
fallait à leurs filles, obligées de compter sur elles-mêmes. 
une somme de connaîssance-s nouvelles :. l'instruction 
«'étendit et se précisa. Ils comprirent encore que ces mêmes 
"filles courraient à un désastre économique et moral, si 
l'on ne prenait soin de cultiver leur énergie, l'individua- 
lité féminine s'allirma tandis que l'autorité paternelle 
diminuait. 

Puisque la maison n'allait plus enfermer, cloîtrer en 
quelque sorte la jeune fille, la vouer aux simples travaux 
domestiques; puisque le monde s'ouvrait devanlelle, non 
pour lui offrir des joies, mais pour lui imposer un rude 
«t persévérant effort; puisque la grande loi divine du 
labeur personnel la contraignait à son tour : l'idée 
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ancienne du foyer domestique disparaissait devant Xïdt 
moderne du métier. 

Idée pratique puisqu'elle correspondait aux nècessil 
du temps ; idée forte et chrétienne puisqu'elle allait ressua — 
citer dans l'âme de la femme, les hautes vertus : l'énergie, 
la responsabilité, i a maîtrise de soi; idée traditionnelle 
enfin, puisqu'à travers les siècles on renouait la chaîne, 
et qu'a la poupée qui amuse l'homme, à la simple ména- 
gère qui le nourrit, on souhaitait de substituer la com- 
pagne intelligente et avisée, capable, comme la chiitelaine 
du moyen ilge, d'aider et s'il le faut, de suppléer son 
mari. 

Mais cette idée féconde, il eut fallu l'accepter toute 
entière. On se contenta de la fragmenter. Sans se soucier 
de réformer léducalion dans le sens indiqué, on crut qu'il 
suffisait de modifier l'instruction. 

L'éeoie, où l'on allait rendre les jeunes filles e\perl£s 
en toutes sciences humaines, apparut sacrée comme une 
église. Hausser le niveau intellectuel des pauvrettes, à 
quelque milieu qu'elles appartinssent, sembla un devoir. 
Les résultats de cette erreur pédagogique et sociale ne se 
firent pas attendre. 

Ces jeunes Pic de la Mirandole en jupons se sentirent 
soulevées par un immense orgueil. Hier, petites filles fri- 
voles, aujourd'hui demoiselles à diplômes, elles avaient 
gagné à cette transformation rapide une incommensurable 
vanité, et le dédain, pour ne pas dire plus, de l'honnête et 
vulgaire famille qui était la leur et qu'elles ne reconoaïs- 
saîent plus. 

Ce système valut à la société une foule de déclassées, 
qui encombrèrent bienti'it les cadres de l'enseignement. 
Tontes coji savantes se sentirent appelées aui fonctions 
d'inslilulriccs, et, devant le petit nombre de postes occn- 
pables et bientôt occupés, nous fûmes les témoins attristés 
d'une nouvelle crise : la crise du féminisme et presque la 
crise du mariage. 
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Nous ne Dous élcadrons pas loi sur lu ou plutôt sur les 
différents fëminism^fl où se mêlent à plusieurs principes 
justes une somme incroyable d'extravagances et d'erreurs. 
l.» crise du mariage est plus sérieuse et plus redoutable. 
« Instruite comme elle est, écrit H. iluges Le Rouk, la 
jeane Bile moderne veut >< un compagnon ». Elle a le sen- 
UmeDt très net des droits que lui donne sa culture; elle 
D'est pas éloignée de se considérer comme supérieure à 
l'homme, et, il faut l'avouer, dans bien des cas elle a les 
apparences pour elle (I). » 

Donc étrangère à son milii:u, supérieure, par son instruc- 
tion à ses parents, encline ù repousser avec un demi-sou- 
rire protecteur, les conseils et les avis de ces bonnes gens, 
la jeune hlle se déta-^he de sa famille. Elle rêve de (|uilter 
ponr jamais l'humble boutique, la modeste demcum, les 
vulgarités qui heurtent sa délicatesse. Se marier? Elle y 
Le mariage n'est-il pas l'évasion? Elle regarde 
autour d'elle et y voit les hommes de sa classe et de son 
log. C'est parmi eux qu'elle trouverait un épousnur. Mais 
lommes elle les juge, surtout elle les n>mpare « au 
ipagnon » idéal, à celui qui serait digne de partager 
ie, celui à qui elle serait heureuse de sacrifier la plus 
leuse et la plus chère de toutes les indépendances : 
ipendance de la pensée. 

! combien ils sont loin du beau modèle intérieur, 
jeunes gens, honnêtes sans doute, instruits, mais 
,rvus de cet afiinement supérieur, de cette délicatesse 
^ntir et d'apprécier qui lui semblent indispensables. 
immcnt se résoudre à vivre avec cet être, non seulement 
différent, mais dans une certaine mesure, iorériour ! L'im- 
molation serait trop grande, la souffrance trop certaine. 
Et voilà une femme vouée au célibat. 

Les hommes d'ailleurs, qui à instruction égale, con- 
servent une rudesse plus grande, que la lutle pour l'exis- 
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tenue absorbe, sealent parfaîlement qu'un abime les 
sépare de ces jeunes filles nouvelles pour lesquelles on a 
forgé le mot do cérébrales ; eux aussi s'abstiennent, eux. 
aussi se refusent au mariage, et, destinés par Dieu à s'unir, 
les deux sexes, non pas ennemis, mais indiiTércuts l'u 
l'autre, s'en vont chacun de leur côté. 

Que feront donc les jeunes Biles î 

Elles chercheront à se pourvoir. Elles s'eflbreeront 
subvenir à leurs besoins si elles sont pauvres. Or, ouvrières 
ou petites bourgeoises sans fortune forment dans tous les 
pays la majorité des femmes. Nous exceptons les paysannes 
que la crise a laissées à peu près indemnes, mais que les 
dîtficuttés croissantes de l'agriculture et la pauvreté qui en 
résulte, poussent aussi à déserter les campagnes. 

Toutes ces jeunes tilles donc, qui ne peuvent ou ne 
veulent plus se marier, ont à résoudre le formidable pro- 
blème du pain quotidien. 

Elles l'ont le siège des carrières libérales que les Etats 
et les particuliers ouvrent à leur activité : fonctionnaires 
des postes et télégraphes, employées de banque, compta- 
bles, etc. Elles remplissent les ateliers de la grande et de 
la petite industrie, où leur aflluence, fort bien vue par le 
patron, encouragée par lui, produit un abaissement de& 
salaires. Nées dans un pays pauvre, elles ëmigrent esa. 
masse et deviennent ces lamentables troupes de déracinées 
que guette l'agent recruteur de la Traite des blanches. 

il s'agit donc de réagir contre des tendances fâcheuses, 
et sans prétendre ramener l'éducation des filles au qua» 
néant d'il y a cinquante ans, — le passé quel qu'il soit, ne 
se recommence jamais — il faut mettre l'éducation mo- 
derne en harmonie avec les réalités actuelles; il faut 
élever nos filles pour la vie, pour le milieu oîi elles évo- 
lueront, pour la famille qu'elles auront à fonder. 

A ceci correspond le récent mouvement vers l'enseigne- 
ment professionnel et ménager. 

Puisque la fenmie doit, elle aussi, gagner un salaire, il 
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impurto de lui iissurer une profession qui lui perinetlra 
d'aspirer à un gain plus 6l(>vc et de l'eugcr lëgitimemenl. 
Et la profession arquise avec l'indépendance économique 
qu'elle conipor Le permettra n la jeune IïIIp de créer im 
foyer domestique qui ne dépendra plus uuicpiL'nieut du 
mari. 

La profession féminine sauvera la famille en cas de 
Teuvage; et l'on VL>rra moins souvent cet altligennl spec- 
tacle d'une iiifre désespérée vindaiit bribrs uprés brilM'sle 
pauvre héritiige, pareo que le père est mort, que l'aisance 
a dis|i:iru avec lui ot qu'ello ne sait où employer son réel 
dévouement et son incJipadlé non moins réelle; tandis 
que h misère arrive, la misère qui arrache les enfants au 
foy<^r dévasté pour les jeler à quelque orphelinat, lundis 
que la mérc ne peut rien que pleurer et maudire l'éduca- 
tion qu'on lui a donnée. Ah ! comme celte mère envie 
alni*s ta fomialinn des professionuetlcsl 

Le savoir ménager, plus modeste, n'en offre pas moins 
de séricuii avantages. Uans la maison de' ses parents, la 
jeniic iîile prête ù sa mèi'C l'aide utile de ses connaissances 
spéciales; elle la supplée s'il le faut. 

Mariée, ce savoir tout pratique permettra à la jeune 
me d'augmenter la richesse du ménage, par l'économie 
ïïen entendue, la science des sehats, et, ne craignons pas 
de le dire, par l'usage qu'elle saura faire du très utile art 
culinaire. Savoir confectionner un bon plat peut avoir sa 
répercussion sur le bonheur conjugal. 

L'écueil lie ce sage programme serait de donner à l'édu- 
cation proTessionnelIc une uniformité trop grande. Il fau- 
drait tenir compte des besoins locaux, des travaux indus- 
triels ou autres de la région, etc. 

Indiquons, sans y insister, l'utilité pratique et vraiment 
familiale, de faire entrer dans l'inslruction féminine des 
notions d'hygiène, surtout d'hygiène infantile et une con- 
naissance suffiSiinte des lois physiologiques qui permet- 
tront à la future mère de comprendre les ravages causés 
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par l'aicoolisme et la prépareront à hittur elïieacement 
contre ce flé^iu social. 

On nous permeltrit d'ajouter que l'enseigncmeot da 
l'histoire et la compréhcasioii esthétique des beautés 
locales, attacheront l'enfaat à son clocher, et, en lui 
faisant aimer le lieu de sa naissance, éveilleront et forti- 
fieront dans son âme le plus noble et le plbs divin des 
amours : le patriotisme. 

Nous avons parlé tout à l'heure des orphelinats, et nul 
moins que nous ne contestera l'utilité, la nécessité même 
de ces établissements où sont recueillies de pauvres petites 
créatures qui, sans eux. n'auraient que la rue pour 
demeure, et pour éducateur le ruisseau; mais dès que 
l'orphelinat se substitue à la famille délruile, nous lui 
demandons de remplacer cette dernière : d'élever ies 
orphelines pour la vie sociale et domestique, de les pour- 
voir d'une profession réelle, et non pas seulement l'éter- 
nelle lingerie, afin qu'à leur majorité ces enfants abordent 
la vie avec la connaissance de ses luttes, de ses dangers et 
aussi des bonheurs qu'elle peut promettre aux êtres coura- 
geux et honnêtes. 

Les mœurs sont, comme il arrive souvent, en avance 
sur les législations. Tandis que le rôle social et familial 
de la jeune fille, puis de la femme, acquiert une impor- 
tance plus grande, des lois surannées continuent à oppo- 
ser une inutile barrière au mouvement moderne. Ce 
dualisme du fait et de la loi, devrait cesser au grand 
avantage de l'éducation familiale. Donner à l'ouvrière, à 
l'employée, etc., tous droits sur le produit de son travail, 
augmenter pour la mère et les parents le droit â la tutelle ; 
constituer le bien de famille incessible et insaisissable, 
sans parler d'autres réformes légales, contribueraient à 
développer dans l'âme de la femme, le sens précis de ses 
devoirs et de ses responsabilités familiales. 

Si maintenant, abandonnant les filles du peuple et de la 
petite bourgeoisie, nous envisageons l'éducation donnée - 
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anx jeunes tilles des classes riches, nous constaleruns à la 
fois SOS inefficacité et sa faiblesse ancieDaes, et le beau 
réveil d'éuei^îe, de dévouement qui, depuis quelques 
aonées. se manifeste chez les femmes de ces classes privi- 
légiées par la fortune. 

Autrefois — un autrefois assez proche de nous — la 
jeune fille riche, ([u'elle sortit duo couvent mondain ou 
qu'elle eût reçu à la mais<:in les leçons d'une inslitu>ri(», 
était élevée en vue du monde, et pour le monde. Instruc- 
tion, éducation n'avaient qu'un seul but ; créer la femme, 
objet de luxe, celle dont l'homme pare su demeure ctimmc 
d'un joli bibelot, mais dont il ne pcul, ni ne veut faire 
une aide, un soutien. 

Dans cette éducation frivole se réalisait presque U 
moqueuse définition d'nn écrivain du \VII1° siècle : « 1^ 
femme est un être qui s'habille, babille et se déshabille, n 
Et, cependant, sous celte enveloppe déplorablement 
légère, ie cœur toujours vivant de la femme conservait 
force, une énei^ie latentes, mais réelles. Beaucoup 
;s élégantes poupées ressemblaient à la mondninc, 
.nous a dépeinte M"" Alphonse Daudet, qui le matin 
rcillc sa maison, habille ses enfants, distrait un vieil- 
malade, visite ses pauvres, et voile sa vie intime sous 
lurire. 
ijen ne fut donc plus facile que d'incliner l'esprit et 
encore la volonté aimante de ces jeunes filles, de ces 
femmes, déjà exercées par les œuvres charitables, 
legraad devoir de notre époque; vers l'action sociale. 
France, notamment, l'action sociale féminine s'est 
loppée de la manière la plus puissante et la plus 
ide. Il faudrait un volume pouréuumérer les institu- 
et les associations sociales féminines. Un seul chiffre 
leee brillant essor. En France, seulement, oii l'on 
ite aujourd'hui 72,000 travailleuses syndiquées, des 
milliers de femmes se sont groupées pour lo travail 
social. 



Esl-ce à dire qu'il n'y ail plus rieu à faire dans cel ordre 
d'idées ? 

Il y a toujours quelqne chose à faire, il y a toujours 
même dans le hien, des progrès à réaliser. 

Telles femmes riches, par exemple, ne ;)Ourront-plies se 
lancer dans les œuvres sociales ou charitables, en délais- 
sant on en oubliant les devoirs précis de leurs charges et 
de leur milieu ? 

Ce n'est pas au loin qu'il faut agir alors que l'on n^lî{ 
les devoirs sociaux qui, pour les femmes de cette classe, 
commencent dans les entours immédiats de la fimiille. 
Devoirs envers les domestiques, les ouvriers, les fouriÛ9^ 
seurs. 

L'action sociale de la femme riche doit donc s'cj 
d'abord dans sa famille. ^ elle habite la campagne, eUfl 
retendra à ses fermiers ou métayers. Elle s'uA'orcai| 
d'acquérir de l'inlluence, elle en usera dans un sens faxai' 
liai. Son exemple d'abord, ses conseils, sa bonté agissante 
ensuite, développeront chez ce^ bonnes gens l'amour ût 
foyer, le goût de la terre natale. Elle ressuscitera l"^ 
vieilles qualités d'endurance, de travail perauvéraiM 
d'amour de l'effort. Elle deviendra un professeur d'énragl 
en restant un apôlrc de la vie de famille. 

Des devoirs presque semblables incombent à la femn 
du grand industriel, à la patronne d'une maison de coi 
merce ou d'un atelier, voire à la plus simple bourgeoi 
riche. 

Sans doute, on ne parle pas aux ouvriers, aux emplo] 
des deux sexes, la même langue qu'aux paysans; mais 
des dissemblances de forme s'imposent, le fond mémed 
devoir ne varie pas. Ce sout toujours des hommes à a 
et à guider, avec infiniment de tact et de délicatesse, etp 
ces belles œuvres sociales, dont nous n'avons pas à parler 
ici, à guider, dis-je, vers le bien suprême d'ici-bas : 
constitution de la famille, de la famille préservée dee 
coups terribles qui se transforment en cataclysmes : l'in- 
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séL-ortl^ du leodemaJD, la misère r^3iiltaiil« fatale aujour- 
<niDi, da ctiiimage professionnel, de la maladie, de la 
vieillesse-. 

Confluons donc que l'éducition de la jeune fille doit 
être orionli^e vers ces devoirs actuels, et qu'il faut l'Élever 
non seulement pour sa famille, non seulement pour le 
roytr domestique que Dii!U ra|>polle k fonder un jour, 
mais encore, mais autant pour la famille des autres. 

Cette t^ducalion, ce n'est ni lu pensionnat, ni le crmrs 
nnivcrsïtnire qui la donneront; ellu appartient toute 
«ntîùrc à la (n^rc, et c'est à l'ncquL'rir qu'il faut consacrer 
ces années un peu vides et à demi oisives qui s'6couK-at 
CQlre rohti;nlion des diplômes et le mariage. On piiracliè- 
Twa alors par de solides et grandes lectures l'instruction 
tra pea liâtive et mal digérée des examens; on ajutitci'a 
taux talents, si l'on en possède, ce tour délitât et Ko de la 
perfection artlslique.-Hais ces (leurs brillantes croîtront 
dans un terrain soigneusement cultivé; mais nos Pilles 
aborderont la vie sérieuse avec la pleine conscience de 
leur responsabililé. 

VoEix : 1 

B rapport, dans lequel il m'.i été impossible de faire 
B chose qu'énoncLT un certain nombre de points, qui 
iilciiTaiGnt vtro <l(vctoppiJs. (gagnera à ^Iro précité par 
iques vœux qui déganteront compliMenicut ma pensée 
" wnt davantage mon csposé à l'ensemble des iruvaux 
(» congrès. 

Ko que i'èducalion de la jounc fille pour la famille soit 
s en plus nitîonnelle, normale et complêle. nous 
nderons : 
feQue la mère de famille, dès l'enfance, ne craigne pas 
nter la petite fille vers les devoirs familiaux, et, sans 
r dfi la traiter en enfant, lui donne peu à peu con- 
l^oee de son rôle d'auxiliaire et développe en elle le 
sentiment de l'utile. Qu'elle remplace par des conseils et 
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des directions adaptés aux besoins familiaux, ces g< 
lités vagues et pui^riles, ces contes chimériques, par les- 
quels trop souvent en croyant ouvrir une intelligence, «i 
la fausse. Que la petite fille sache qu'elle ne sera pas tou- 
jours CDUvée sous l'aile maternelle, qu'elle prendra un 
jour son vol hors de son nid, et que des responsabilités 
pèseront sur elle. Beaucoup trop de mères, en vertu de 
cette idée que les soucis de l'esistenre viennent assez tût, 
et qu'il faut éviter à l'enfant l'ombre même dune peine, 
créent autour de lui, dès les premières iiunées, une 
atmosphère factice qu'on maintient le plus longtemps 
possible. Lorsque le voile, enfin, se dé^;hire, la vie appa- 
raît comme une chose mauvaise, et le moment des pre- 
miers efforts conscients devient celui des premiers dt^goûts. 

Il faut faire voir la vie comme une chose bonne, non 
pas par l'absence de peines, mais parla possibilité de les 
surmonter, par l'accomplissement du devoir le plus sim- 
plement et le plus joyeusement accepté. 

2. L'école à tous ses degrés préférera à l'empirisme 
pédagogique, une instruction donnée bienmoin.s (.-n vertu 
d'un programme savant qu'en vertu des nécossilés rt de*, 
réalités. On cherchera à développer chez l'enfant le sent 
et le goût de la tradition. Un lui apprendra à respecter éL 
à aimer les métiers et professions des parents. Sans dimi- 
nuer l'étendue de l'horizon qu'on ouvre à l'enfant, on lui 
enseignera à préférer le premier plan. On stimulera son 
amour pour le lieu natal par l'enseignement de l'histoiie' 
locale adaptée à son développemenl. Un lui apprendra i 
connaître les origines du coin de terre qu'il habile, A 
humble soit-îl, l'originff des industries qui y prospèrent, 
des sentiments qui y prédominent, ou joindra à l'ensei- 
gnement hisLorique, un enseignement esthétique faisant 
connaître et admirer la faune, la flore, le paysage très 
prochain et apprenant à en tirer parti. 

On organisera des/ promenades scolaires pour visiter les 
sites, les différents tj'pes de maisons et les expliquer. Oo 
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moQlrcr» la raison d'élre des choses les plus vulgaires en 
apparence. On ne eonfoiidru jamais le progrès qui nuit du 
développement normal de Uiules choses, avec l'esprit 
de iionveauté qu'on œufond Irop souvent avec lui. 

L'en st' igné ment professionnel sera rendu général ; il 
aura en vue de développer chez loua une certaine quantité 
de connaissances pratiques indispensables À la femme, il 
se subdivisera ensuite pour conduire chaque élève vers une 
profession ou un métier déterminé. On donnera le plus pos- 
sible une orientation familiale à Lout cet enseignement. 
Comme complément de l'instruction professionnelle, on 
dèveJuppera chez l'enfant, par des méthodes raisonnées le 
MDtinient du beau, du propre, lui nioatrant comme idéal 
l'embellissement et la tenue de la maison ; un enseigne- 
ineni hygiénique est aussi nécessaire. On organisera, si 
possible, des jardins scolaires donnant à Tenfaut le goilt 
des arbres, des phiates et de la culture. 

Entin.on complétera cet ensemble en faisant connaître 
an monde scolaire féminin le tléau de l'alcoolisme et le 
, fléau non moins antisocial de la mode dont on lui mon- 
Iftrera l'absurdité et la laideur. 

3. On créera et on développera les œuvres complémen- 
taires de l'école : patronages, mutualités, etc., de manière 
1 faire nu trait d'union entre la famille et l'école. On 
B laissera pas la direction exclusive de ces œuvres à des 
tonnes religieuses ou à des institutrices, mais on fera 
intervenir les mères de famille dans leurs conseils et 
[ enSiiVt'S, en vertu du principe : que c'est le peuple lui- 
1 faut intéresser aux organisations faites en 
[ faveur deâ enfants du peuple et non pas seulement la plii- 
iimpie officielle ou volontaire. 

e quantité d'œuvres complémentaires de l'école doi- 
vleur échec ou le peu de sympathie et d'appji qu'elles 

ntrent dans les familles.au fait qu'elles sont conçues 

rtel dirigées en dehors des familles et que souvent elles ont 
pour résultat de diminuer l'intérêt et la responsabilité des 
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piiri'iits, <li; leur fuii'L- iicnliv de vue des devoirs esscnl 

Lbs insUtuLioiis de lous genres, desLiaét^s à recueillir, "à- 
éduquer cl à former les cnfanis et les jeunes filles priv^ 
de famille, lâcheront de suppléer à celte lacuiu' en tlêve- 
loppnnt davantage le sens familial eii me de l'uvcnir. 
Substituées en fait aux parents, ell«s coasidéi-ernnt comme- 
un devoir de mettre la jeune fille ea élal de se créer une 
famille au sortir de I établissement. Ces ùlabIissemont& 
doivent devenir des pépinières d'apprentissage et avoir 
lous comme doublure, une société de patronage des 
apprenties (les prisons ont bien comme doublure uac 
société de patronage des détenues libérées). 

Tdules les personnes qui patronnent de leur générosité 
les éiablîsscments dont je parle, veilleront à ce qu'ils ne 
se transforment pas en vestibule du t'usine, en donoaM 
aux jeunes tilles l'unique habitude du travail eommunau- 
laire purement passif el mécanique. Un éloiijDera les. 
travaux de luxe, la couture, la lingerie fine, dans 11 
mesure oii cela est possible, pour remplacer cela par un 
enseignement professionnel moins fragment» et par (le& 
travaux ménagers. Sous r.'gardons donc, comme ni-ees- 
saire à r6ducation de la j'une. fille pour la famille, de 
modifier l'outillage, l'orientïition de tous Us orplietinsts 
dans un sens plus social qui, dans l'espèce, doit être n» 
sens plus familinl. 

4. Nous coiisiilérons que le temps qui s'écoule pour ta 
jeune fille eulre sa aurlie de l'école et sou euti-ée dans la 
vie'pratique par le mariage, ou par sa sortie de ta^matson 
paternelle, doit être mieux employé pour développer \t 
sens familial. C'est ic moment où les leçons de l'école 
s'oublient, oii ei'Iles de la vie ne parlent pas encore, e'«8t 
le moment où la jeune fille prend des goûts dispeiiilteaz, 
aime les futilités, et sent naître le mépris du foyer domea- 
tique trop humble à son gré. Il faut réagir par les œuvi 
pos.t-scolaires qui groupent les jeunes tilles, hIm 
sainement leur intelligence et leur désir de siivmr. 
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i les villes et pour les classes] plus iatcllecluelles, 
il faut créer des cercles d'éluiies sociales adaptes à la 
femme ft visaDt un but familial, ce qui n'^i pas élé fait 
jusqu'à présent — suruuc grande éfhclle. Parmi les plus 
gracieux groupements, nous citerons : Le Hayon, qui s'est 
coQSlitué à l'autoniLie de 190-i, d;tn8 une ville de l'est de 
la France. Le Hayon, c'est la réunion de groupes d'études 
religieuses et sociiiles en lesquels des jeunes filles, des 
jeunes femmes s'aident muluellenient à mifus remplir 
leurs devoirs de clirétienues, ainsi que leur rôle dans la 
société. 

Certainrs entreprises féministes d'études sociales tendent 
à uo but anti-familiiil. A la campagne, nous organiserons 
des cours itinérants du soir et de ménage, et surtout le 
patronage rural ayant pour but de combattre ['émigra- 
tion, d'en faire connaître les dnogers et de supprimer ses 
Causes eu cherchant sur place des di'ibouehés au\ jeunes 
filles. Déboucbés parmi lesquels je comprends le mariage 
uuquel on doit penser davantage dans ces sortes d'œuvres 
et qu'il faut favoriser par tous les moyens. Ces patronages 
ruraux devraient former autant de sections locales des 
Organisations nationales et inleruatiouales de protection 
de la jeune fille. 

5. Nous demandorona k la législation do contribuer 
pour sa part au système éducatif familial que nous préco- 
nisons et d'asseoir ses résultats par diverses dispositions- 
c) Réforme des programmea scolaires, par un meilleur 
cboix de matières et par la suppression ou l'allégement 
de certaines branches qui encumbrent b'S horaires et 
cliargent înutilcanent l'intelligence des enfants; b) Meil- 
leure réglementation des apprentissages. Création de 
iMurses d'apprentissage Compétence otlicielle donnée aux 
sociétés do patronage des apprentis. (Nous avons obtenu 
cela dans la nouvelle législation fribourgeoise) ; t) Consti- 
tution du bicu de famille insaisissable. Entraves ik la spé- 
culation des tei-rains qui chasse des villes la petite maison. 
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Kemise en honneur par tous les moyens dont di&pose 
l'Etat des industries domestiques et familiales avec régle- 
mentation pour cmpiiclier l'oppression du sweating- 
system, « Dans la région du Nord, on remari|ue un déve- 
loppement extrêmement rapide en ees derniers temps des 
ateliers de jamUle. Les inspecteurs eurent vite l'explication 
de ce fait i-conomique. Les industriels en lingerie pour 
échapper à la fixalion de la durée du travail et soustraire le» 
enfants à l'obligation d'attendre l'âge d'admimon régle- 
mentaire licenciaient if^urs ateliers, faisaient transporter 
les machines à coudre au logis des ouvrières; et dans cet 
atelier de famille où l'inspecteur ne pénétrait plus, 
femmes et fillettes passaient impunément la nuit au tra- 
vail. Car, et nous insistons sur ce point, c'est dans l'atelier 
de famille non surveillé que nous trouvons avec la mécon- 
naissance de toutes les règles hygiéniques, l'intense appli- 
cation du swealing- System, n Exposition d'art domes- 
tique et d'art local. Préférence donnée par l'Etat aux 
produits du pays, etc.; d) Droit donné à la femme sur le 
produit de son travail. Extension du droit de tutelle. 
Attribution aux femmes de certains droits de suli'rage en 
matière municipale; e) Suppression du divorce et ici. 
Mesdames et Messieurs, je m'arrête pour demander au 
Congrès de l'Education l'amiliiile de prendre énei^ique- 
ment position contre le divorce; qui est la plaie grandis- 
sante de la famille moderne ot un crime contre l'enfant. 

6. J'émets enfin le vœu que les femmns qui peuvent 
exercer une action sociale, soit par le simple lait de leur 
situation de patronne ou de maîtresse de maison, soit par - 
le moyen des œuvres de cliarilé ou de solidarité qu'elles 
soutiennent, s'efforcent d'orienter de plus en plus cette 
action en faveur de la famille, en faveur de tout ce qui la 
soutient, la reconstitue; en faveur de tout ce qui la défend 
contre la désagrégation et la ruine. 

La plupart de nos œuvres de bienfaisance : hùpilaux, 
crèches, asiles de vieillards, etc., sont faites pour parer 
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au lltchissenient de l'esprit familial, ce sont en quelque 
sorte des remplaçantes que je ne saurais condamner, 
puisqu'elles sont nécessaires ; il n'en est pas moins 
vrai que ta plus grande partir, de nos efforts devrait étie 
employée à soutenir davantage la famille, la famille chré- 
tienne complète, où les malades sont soignés, les enfants 
gardés et les vieillards courounès de cheveux blancs, hono- 
rés et servis. 

L'action sociale qui a pour but de permettre à la famille 
ouvrière d'exister normalement doit donc être l'objet de 
nos préférences, si nous voulons que l'éducation de la 
jeune fille pour la famille soit autre chose qu'un vain 
postulat. 

Mais à chaque instant dans l'ét^jt économique actuel, la 
sécurité de la faniille est compromise par une foule de 
causes, les unes générales, les autres parliculîères, et de 
ces dernières nous sommes souvent les actrices incon- 
scientes; c'est du travail que nous ne donnons pas à noire 
entourage immédiat en vue d'un gain minime et souvent 
illusoire; ce simt nos fournisseurs que nous ne payons 
•pas; ce sont des employés que nous renvoyons à la légère; 
c'est un surmenage que nous imposons; c'est le repos 
' dominical que nous entravons; c'est la division des villes 
en quartiers riches et en quartiers pauvres que nous favo- 
risons, et les mêmes gens qui vont parfois en pleine 
inconscience la bourse ouverte et la main tendue visiter 
des pauvres à domicile, désagrégeront toute une famille 
de travailleurs, lemplaçant ainsi par une action sociale 
factice, celle qui serait réellement féconde. 

M"'" la Présidente regrette que le temps fasse défaut pour 
la discussion dés vceux émis pnr M"" la baronne de Mon- 
tenach.. 



U. de Brabandére. 
trouvent ces v. 



Plusieurs personnes de l'assemblée 
de trop grande importance pour les 
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discuter briL-ïciaciit cl deniandout l^i remise de ecLle il 
sioiï au prnehain Congrt's. Le désir a été reprodui 
M. le Secrélaiii: de la seelion à rassemblée génér^ 
clôture ^u Congris. 

St. Robert'L. Devonshire demande lecture d'un [ 
remis au coniilé présidé par M'" Lucie Félix-Faure-G^ 

Satisfaction est donnée à M. Devonsliirc. 

M. le Secrétaire : Projet de délibération à prcuârÂ] 

rassemblée générale : 

Afin que les travaux du Congrès ite restent pas 1 
résultat peiinanent, il serait bon de former une i 
internationale de parcnls cl d'éducateurs » commet 
nisation centrale à laquelle seraient aflîUécs les diffét 
sociélés-qui existent d(sy^ dans les pays différents. 

1,'Union întcrnatioiiulo convoquerait tous 1 
Congrt'>s international. 

Le but principal serait d'encourager la collab< 
des parents avec les péclagogues et de vu Igariser les nol 
d'éducation dans les familles. 

Former d'abord un Comité international d'org;iuîsa-J 
tion. 

On pourrait d'abord for:ner un Comité provisoire q 
comprendrait des membres du comité de ce Congrès. 

W" Hym dit qu'on a parlé de ce projet dans une autr 
section . 

M. Devuyst. — Un a pris bonne note du projet < 
M. Devonshire; il l'st au programme de l'assemblée gêné- ' 
raie de clolure. 

M™ la Présidente. — Jecroiséireau bout de notre lilcbâ^ J 
Je lève la séance. 

H. le Secrétaire propose à l'assemblée de remercier ^ 
M™ la Présidente pour la manière parfaite dont elle a 
dirigé les débats. (Applaudissements.) 
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Séance du Lundi 16 Septembre 1905. 



Lu séance s'ouvre ii 2 lieurcs de relevée, sous la prési- 
tJciice de M"" la baronne de Pitteurs de Bùdiugen assistée 
de H"° R. Boreitx et de M. Van Soest, sccrélaircs. 

Lii première quealiou i l'ordre du jour Iraile des moyens 
à employer pour introduire dans les familles les notions 
■d'éducation et d'hygiène nécessaires pour que la fiimille 
puisse collaborer avec l'école. 

M. Féret (Paris) donne communication d'une Étude 
complète en 38 chapitres sur l'Education et la Protection 
de l'Enfant dans sa Famille, dés sa naissance jusqu'à sa 
i^«" année. 

Ces chapitres portent les titres suivants : 

L'Education puérile. — Nourriture par la mère. — 
Biberon. — Pesage. — Cris de l'enfant. — Conservation 
<îe la chaleur. — Hygiène infantile — Promenade au 
grand air. — La vue protégée. — Toilette. — Bain. — 
Gardiennage. — Lit de camp. — Caresses exclues sur le 
visage. — Nouvel usage du lit de camp. — Propreté à 
obtenir de l'enfant. — La marche. — L'éducation substan- 
tielle. — La protection aux récréations. — Conservation 
des jouets. — La prière de l'enfant. — Les notions 
sociales. — Le langage. — Les actions. — Le travail, — 
Instruction éducative. — L'alphabet et les chiffres. — Dis- 
tractions. —Leçonsdechoses.— Exercices de mémoire. — 
L'instruction primaire. — Les soirées. — Le sommeil. — 
Formation des caractères. — Formation des talents. — La 
culture physique. — Exercice pédestre. — La piété. — 
La Famille. — Conclusion. 



^^kfnâdente fait l'ciiiarqucrijue le nicitleiir moyen 
.'^««^■•K dans les familles les nolioiis d'éducation et 
-~^ -111^*1" ^'^ ^^ parler aux parents, car la foule lit peu. 
w. ^ 4eac. ta nécessité d'organiser des cercles de confé- 



l|H SfTÛCisssl (^''^ii*^t>) confirme les paroles de M'™ la 
f^4«ae do Pilleurs de Bùdingcii. 

IB. r>l>M Coulomb (Armentières). — J'étais chargé de 

ijnliiT chaque moi£ aux mères chrétiennes de la ville 
j|4pq!Coisie) ; j'y donnai cliaque mois les cnseignemoats 
^ couvienuenl, non seulement aux épouses, mais aux 
jj^nr, dans les différentes phases de l'éducation ù donn^ 
» renfanl. 

Je tentai de former une association du même genre dans 
«a quartier ouvrier, j'y intéressai les dames de la pre- 
nt^re association; chaque mois, le 1" mardi, à 3 heures 
J« rnprès-midi, je réunissais les deux à trois cents mères 
lie famille que j'avais pu attirer à l'œuvre cl je trouvais 
ainsi l'occasion d'instruire familiéremeut et avec i'au- 
loriic que donne le caractère sacerdotal, les mères de 
fiunîllequi m'entouraient. Les dames de la ville, un docteur 
chrétien, une sage-femme prêtaient généreusement letir 
concours à l'association. 

Deux paroisses rurales par lesquelles je passai ensuite, 
me permirent d'établir des œuvres analogues pour \ei 
mères de famille et j'oblins les mêmes résultats. 

C'est un exemple encourageant. 

H. le D' Cordier (Bruxelles). — Le meilleur moyen 
d'amener les femmes du peuple aux conférences sur l'édn- 
cation des enfants, c'est de les y attirer par l'intérêt, ea 
leur distribuant des bons de viande, charbon, etc., ou par 
des primes diverses. C'est le moyen mis en vigueur dans 
les consultations de nourrissons et œuvres de gouttes de 
lait, pour encourager l'allaitement maternel. 
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L'application ilo alto mesure à la coiisullaliou des 
nourrissons avec distribution de lait, a provoque l'allai- 
tement maternel d'un nombre 1res considérable d'en- 
fants. 



H. Barlet. — La conférence est-elle toujours pratique? 
Peut-on attirer les parents facilement? La femme, surtout, 
no pourra pas y venir! Pourquoi ne pas répandre dans 
les familles les notions d'éducation et d'hygiène par les 
enfants eux-mtimes? L'école peut s'en charger en appre- 
nant aux enfants des récilations, en leur faisant lire des 
morceaux bien choisis en prose ou en poésie. La leçon 
contenue dans ces textes, dont le professeur n'est pas 
l'auteur, ne peut pas froisser les parents et sera fruc- 
tueuse. Le beau et le vrai frappent toujours et lais.sent une 
impression. Sous prétexte d'une leçon à réciter ou d'une 
lecture à expliquer le lendemain en classe, l'enfant inté- 
ressera ses parents à ses travaux, ils le feront réciter, et 
ainsi sans le savoir, l'écolier instruira ses parents, sur- 
tout si le maître choisit bien ses sujets. C'est une habitude 
à faire prendre, et c'est assez, simple, ne serait-ce que par 
le naturel intérêt que prend un papa ou une maman de 
n'importe quelle éducation, à une récitation pour laquelle 
l'enfant peut avoir une bonne note. 

M"" Bremer, léyontc à l'école normale d'Arlon. indique 
comment on peut procéder à l'école. 

J'ai fait donner à l'école normale d'Arlon, par les 
élèvcs-lnati tutrices, des leçons de pédagogie infantile : 

La première traitait de l'alimentation des jeunes en- 
fants. 

La deuxième du vêlement, 

La troisième de l'édncalion des sens dans la famille 
(avant l'âge d'école). 

La quatrième de la formation du caractère, cl tout par- 
ticulièrement au point de vue de la sincérité. 
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Ces eoDférences onl été suivies avec bcautxiup J'iitlcn- 
tioQ [lar des jeunes lillcs de J:î à 14 ans et les coniptes^ 
rendus qu'elles ont faits de ces leçons -conférences nous 
ont prouvé qu'elles en ont tiré grand profil. 

M. Dobbelstein, curé de Saint-Denis (Liège). — S'il 
s'agit de préparer les mères de demain à leurs devoirs, jo 
me permets de signaler l'œuvre des u Hetraites de mariage ir 
pour les fiancés. Elle existe à Liège depuis 30 ans, réunit 
en moyenne 200 fiancés chaque année et je profite de cette 
occasion pour leur donner des conseils pratiques sur 
l'éducation physique et morale, l'hygiène, l'écono- 
mie, etc. 

H. Chabot, professeur à l'Université de Lyon, rap- 
pelle que lu question a été examinée au Congrès national 
d'Hygiène scolaire de Paris en 1903- Ayant eu l'occasion 
d'étudier les tentatives qui ont clé faites pour l'éducation 
pédagogique des familles, il a reconnu qu'elles élaicnt fort 
limitées et partout insuffisantes. Il faut donc encourager 
toutes les initiatives et tous les moyens de propagande. 
Mais il importe aussi d'organiser les rapports de l'école et 
do la famille, car aujourd'hui tous les enfants vont à l'école 
cl c'est par l'école qu'on a le plus de chances d'atteindre 
les parents eux-mêmes. L'essentiel est de gagner les 
esprits au principe même du la responsabilité des 
familles. Il faut que les parents ne se déchargent pas de 
toute leur tâche sur le spécialiste, c'est-à-dire sur l'institu- 
IcurouIeprofesseur.Ufaut aussi que les maîlresconsidèrent 
comme une partie de leur tùchc — dût-on l'alléger par 
ailleurs — d'entrer en relations avec les parents, soit par 
des conversations individuelles soit par des réunions 
familières et régulièrement organisées. Encore une fois la 
première difliculté a résoudre c'est de convaincre parents 
et maîtres de la nécessité de se i-apiiroclior; le n^sle viendra 
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H. Martjr, appuie l'opinion' de M. Chabot el donne 
comme exemple de rapprochement entre l'école et la 
famille ce qui se passe depuis 30 ans à l'école alsacienne 
de Paris» où les parents sont même conviés à assister aux 
examens. La présence des parents est doublement profi- 
table; au]L élèves d'abord dont elle excite le ^èle; aux 
parents ensuite, à qui elle fournit des renseignements pré- 
cieux sur l'enseignement donné à leurs enfants, et sur les 
devoirs qui leur sont dévolus. 

H*" Reyers (Hollande) fait remarquer que dans son 
pays on prépare les jeunes filles de 14 à 18 ans dans des 
écoles ménagères où se donnent des cours de pédagogie el 
d'bygiéne . 

W" P. Herber (Boppard s /Rhin, Allemagne). — 
L'idée du rapprochement de la famille et de l'école a 
pris racine en Allemagne sous différentes formes : on a 
organisé des visites de parents dans les écoles. Men- 
suellement les parents sont invités à venir assister à 
l'enseignement dans les classes, à s'entendre avec les 
maîtres et les maîtresses d'école, à recevoir leurs avis. 
Les mères spécialement sont invitées à des réunions des 
classes ménagères. Elles prennent part au repas que leurs 
Slles ont préparé, puis on leur donne des notions sur le 
ménage, sur les différentes vertus de la maîtresse de 
maison. 

Ënlin depuis S à 6 ans les maîtres et maîtresses 
d'école organisent des conférences pour les parents ou 
pour les mères seules (Eltern oder Mùlterabenden). 

Dans les écoles ménagères on donne aux futures mères de 
famille des instructions spéciales en rapport avec la tâche 
qui les attend. 

Le traité : « Kompass fur Deutschlands Tôchter > 
convient parfaitement à cette fin. 

M"" Varlet. directrice de l'Ecole normale de (Irenoble, 
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fait remarquer qu'il y a lieu de distinguer deux questions : 
1" Préparer les futures mères de famille par l'école. 

Pour cela, dit-elle, il y a en France les écoles normales 

d'abord, puis des écoles de puériculture avec exercices 

pratiques faits dans les crèches, pouponnières, etc. 
En outre, ces diverses notions sont même données dans 

les écoles primaires, primaires supérieures, cours d'adultes, 

patronages, etc. ; 
2" Instruire la mère d'aujourd'hui. Les moyens qui 

réussissent le mieux sont les conférences populaires et 

les leçons dans les universités populaires. 

M"" Gahery, membre du Cercle d'éducation familiale de 
Paris, fait remarquer que les réunions de parents et de 
professeurs sont beaucoup plus efiicaces lorsqu'on par- 
vient à y amener en même temps père, mère et enfants. 

Cette constatation est le résultat d'une expérience faite 
à Paris. 

H. le D' Cordier. — Je me permets de vous lire un vœu 
qui a une portée beaucoup plus générale et qui s'adresse 
aux mères d'aujourd'hui et à celles de demain : 

L'éducation pédagogique des parents commencera sur les 
bancs de l'école et se continuera ultérieurement par la mise 
en pratique de diverses mesures, de préférence par des con- 
férences, oii. les parents seront attirés par tintérél si les 
autres moyens paraissent inefficaces. 

Ce vœu est adopté par l'assemblée. 
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Le bureau propose ensuite les vœux suivants 

1, Un manuel de soins hygiéniques et de conseils moraux 
devrait être distribué aux enfants des écoles ; 

2. Des conférences seront instituées pour instruire les 
mères de leurs devoirs, à l'instar des conférences pour la 
famille (père, mère et enfants réunis) qui ont produit, à 
Paris, les résultats les plus heureux. 

Ces vœux sont adoptés. ■ "- 
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directeur de Tlnstitut d'orthopédie de Flo- 
reffe, étant empêché de prendre part aux autres séances, 
demande à pouvoir attirer Tattention de l'assemblée sur 
l'importance à attacher au maintien de l'enfant. 

Il donne la lecture commentée de son rapport sur 
la déviation de la colonne vertébrale et les moyens à 
employer pour y remédier. 

— La séance est levée à 3 3/4 heures. 



Séance du Mardi 19 Septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 2 Ijeiirt 
dence de M. Devoushire. 



i la prési- 



H. De Vuyet. dclégaé du bureau tlu Crniurès, prend 
place à cijté du président. 

La première question à l'ordre du jour traite de l'hy- 
giéne infantile, alimentation, éducation des sens, soins 
spéciaux des yeux, des oreilles, de la bouche, maladies 
infantiles. 

Les rapports reçus sur celte question sont ceux de 
MM. Lebrun, Barthès, Drisler et M'"" Gest-Crevel. A cette 
catégorie de rapports se rattache aussi celui de M. Laforcc. 

A signaler aussi le rapport du R. P. Vernieersch, où 
l'auteur entreprend chaleureusement une croisade pour 
faire comprendre aux jeunes mères l'impérieux devoir 
qu'elles ont d'allaiter leurs enfants. 

H. Féret fait connaître le plan de son travail sur la 
façon d'élever méthodiquement et hygiéniquement un 
enfant jusqu'à l'âge de 12 ans, tout en apportant à la for- 
mation intellectuelle et morale la part qui lui revient 

Il remet aussi au bureau un exemplaire de son livre 
intitulé ; ii Etudes sur l'hygiène scolaire et rinlérét géné- 
ral 1» publié à Paris en 1900. 

M"'B. Boreux, régent* à l'Ecole moyenne de l'Etat, à 
Seraing, fait la proposition suivante : 

Il est désirable que les médecins hygiénistes visitent. 
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ï^îoutes les écolas, plus réyulii^n'meiil, pivs xuui-enl vi plus 
minulieusemevt . 

Ces visites uuraicnl les résuUals les plus iiBureux, 
surtout si les médecins visitaient ensuite les parents pour 
les éclairer de leurs conseils. I-es instituteurs et les. 
inBli tutrices écouteraient volontiers les conseils de la 
science, afin de guider plus eHicacoment leurs élèves. 



H. Féret confirme ces paroles. 
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H. le D' Ley. — La question <lc l'inspection médicale 
scolaire est, à mon avis, très imporlante et mérite l'atten- 
tion du Congrès. Cerlains rapporteurs ont préconisé des 
inspections médicales très espacées, un d'eux même tous 
les trimestres seulement. Je crois que si ce rapporteur 
avait connu l'état de la question dans les divers pays 
d'Europe et d'Amérique, il n'eût pas osé présenter ces 
conclusions un peu arriérées. Ce que nous croyons impor- 
tant à signaler ici, c'est le rôle de plus en plus grand que 
>mplit le médecin d'école ; non seulement il intervient 
^tuellemcnt pour exercer la prophylaxie des maladies 
iQtagieuses, mais il devient le collaborateur du pédago- 
gue; il intervient dans l'éducation même. Son rôle, au 
point de vue éducatif, consislcra surtout à surveiller le 
développement des enfants, à les examiner soigneuse- 
lent, ri dépister chez eux les tares morales et intollec- 
:cllcs. Ce que nous ne pouvons plus admettre, c'est que 
les pédagogues aient passé de longues années à enseigner 
des enfants, sans jamais s'élre demandé si ces enfants 
lient bien, s'ils entendent bien, s'ils n'ont pas des végé- 
itions adénoïdes ou des Lares quelconques. 
Nous n'admettons plus que beaucoup de ces enfants 
lient pris pour des distrails et des paresseux, et 
lient punis, alors qu'une petite opération ou une paire 
lunettes les eussent rameuès à la normale. 
Un point très important aussi c'est d'élablir pour 
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chaque enfant une liche inOividueile renseignant ses par- 
ticularités, son (li^veloppement anthropologique, son héré- 
dité, etc. 

Je dépose sur le bureau les conclusions suivantes, 
récemment votées par la Société Hoyale belge de Médecine 
publique, et je demande ii rassemblt-e de lés approuver. 

Voici ces conclusions : 

CoNCLUSinNS VOTÉKS A L' ASSEMBLÉE (GÉNÉRALE DE LA SoCItTË DE 
MÉDECINE PUBLIQUE DE BELGIQUE LE SI AOUT I90o SUR LE 
RAPI-OIIT DU D' DliPl RFUX, 

1" L'inspection médicitle scolaire sera ordonnée légisia- 
tivement; 

2" Klle portera sur les crèches et jardins d'enfants, sur 
les écoles oAicielles primaires, ainsi que sur les établisse- 
ments d'enseignement moyen des dcu\ degrés, les écoles 
oiénagércs et professionnelles; pour être eflicacc, la 
mesure devrait élre appliquée aux écoles privées; 

3" Leméticcin-inspcctour sera nommé par l'administra- 
tion communale et jouira de ce fait d'un traitement en 
rapport avec l'importance de ses fonctions; 

4" Ce service public sera complètement indépendant de 
celui de la bienfaisance; 

'.)" Le médecin-insppcteur aura l'obligation de faire au 
moins den^ visites mensuelles dans l'école; 

6" Les fonctions consisleroni : 

I. Au point de vue prophylactique : 

o) à pratiquer la vaccination cl la revaciination dans 
les écoles gratuites ; 

b) à y établir la médecine prévinlive ; 

c) il examiner chaque élève nouvellement inscrit, pro- 
poser toutes les mesures nécessaires pour l'éloigncment ot 
l'isolement des enfants atteints d'affections Iransmis- 
sibles; 

d) à surveiller Tétat du salubrité des locaux scolaires et 
de leurs dépendances; 
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e) ù signaler loul ce qui, dans lo régime île l'école, lui 
parallrait préjudiciable à la santé des élèves et du per- 
sonnel enseignant. 

II. Au point de Mie éducatif : 

à surveiller, d'accord avec le pédagogue, le développe- 
nriciil physiologique inl6gral de l'enfant. 

Une ficlic individuelle sera, dans ce but, établie pour 
.chaque élève; 

7° Il Iransmeltrn, à chaque visite, ses observations â 
l'adminislralion communale et les réunira en un rapport 
annuel détaillé. 

H. le Q' Schoofs (Liège), fait remarquer que l'on peut 
rencontrer des ditlicullés lorsqu'il s'agit d'organiser l'in- 
spection hygiénique dans les écoles privées. 

Ces paroles sont fortement confirmées dans l'assemblée. 

H. te D' Galtier-fioissière approuve les observations du 
U*' l.ey et souhaite que les visites médicales se fassent aussi 

ns les écoles privées. 

Le vœu suivant est alors formulé et mis aux vois : 

Le congrès exprime le vœu que, dam tous Us pays, il 
st»it institué dans toutes les écoles des visites fréquentes des 
'ntîdedns délégués par les services d'kygibie pour l'inspection. 
^^s enfants au point de vue pédagogique et jnédical. 

i'.e vœu est adopté. 

On aborde la discussion des moyens à employer pour 
^'tilgariser les notions d'hygiène infantile. 

M'" R. Boreuz, régente. — Je reconnais toute l'impor- 
'•^Bcc de ces notions d'hygiène. Aussi ai-je élé heureuse 
^H lisant le rapport de M"'= de Gottreau-Walteville. Celait 
^ïie solution trouvée ! 

le vous engagea lire son rapport pour vous convaincre 
ï^Omljieu les pouponnières do Fribourg sont utiles, 
ï^ratiques cl attendrissantes. Introduire ailleurs ces insli- 
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tutions sérail <:hosc facile. Dans bien des pays, comme en 
Belgique, il y n des crèches. Il s'agit donc simplement 
d'une extension de ces institutions. 

Les enfants demeureraient jour et nuit sous la sur- 
veillance d'un personnel expÉrimenlé aidé des lumières 
d'un médecin. Des jeunes fill>-s de toute condition pour- 
raient s'initier aux questions se rapportant à l'élevage des 
enfanls. Elles y acquerraicnl même des connaissances pra-, 
tiques, si bien que les unes deviendraient des bonnes 
d'enfants éclairées (elles sonl si mauvaises actuellement !) — 
■les autres des mamans moins inexpérimentées. 

Les jeunes filles ayant l'intention de se marier pour- 
raient y séjourner quelque temps. Ue la sorle, le pre- 
mier enfant ne serait plus l'objot d'expériences, souvent 
victime innocente de la jeune mère trop peu préparée h 
ses devoirs. {Approbation de l'assemblée.) 

M- le D' Cordier propose les vœux suivants : 

1" La surveillance des enfants à domicile par des délé- 
gués de la commission d'hygiène est une mesure dési- 
rable; mais, à l'heure actuelle, elle n'est pas réalisable. 
Toutefois, si j'envisage exclusivement les nourrissons, qui 
paient le plus lourd tribut à la mortalité infantile, il y u 
xme institution qui, en ce moment, pare, jusqu'à un cer- 
tain point, à l'insuffisance de surveillance des entants. Je 
veux parler de la consullalion des nourrissons. Celte 
institution permet, dans un même local, à une heure 
déterminée, la surveillance et l'inspection des nourrissons 
tout en faisant l'éducation dos mères. 

2" Nous touchons ici à une question cjui intéresse 
plus particulièrement et plus spécialement ta mortalité 
infantile. (Voir les vœux de mon rapport, tome IV, 
page 6b.) 

Dans celte assemblée qui n'est pas professionnelle, jo 
ne m'occuperai que de l'ignorance des mères en puéri- 
culture cl leur asservissement aux préjugés régnants. 



Si les niLTËS DL' âdiit pus instruites sur l'élevage ili-s nour- 
fissoDS, il faut les éiluqucr dans ce sens, cl ce n'est qu'à 
l'école que celte préparation peut se faire, Elle devrait se 
faire à tous les degrés de renseignement et il y aurait lieu 
d'annexer un cours pratique aux cours théoriques. Cet 
«enseignement se fera, de préférence, dans les crèches et 
OODsultations de nourrissons. Le médecin, la seule per- 
sonne cumpétentr, donnera ces cours. 

J'insiste pour que le mol pratique soll inscrit dans Ji- 
vœu. 

3° VoBu concernant les initructions à délivrer aux 
mères. 

Je me permets de signaler que la « Ligue nationale 
belge pour la protection de l'enfance du premier ùge » a 
réalisé cette idée récemment en faisant imprimer ot dis- 
tribuer à tous les bourgmestres du pays des n Instructions 
aux mères » destinées â l'Ire remises lors de chaque décla- 
ration de naissance 

Dans beaucoup de communes, on distribue auï mariés 
Un carnet renfermant des notions d'hygiène infantile qui, 
niai heureusement, ne sont pas toujours le reflet des idées 
Scientifiques modernes. 

4° Vœu concernant les conférences. 
La Ligue nationale belge précitée a également réalisé 
celte idée en créant à Bruxelles l'école de puériculture, 
destinée aux mères et aux futures mères, et en préconi- 
sant leur institution dans tout le pays. 

M. De Vuyst développe alors les résullals obtenus dans 
les écoles ménagères agricoles, où l'on s'occupe sérieuse- 
ment d'hygiène infantile et d'éducation morale. Il fait 
remarquer aussi que le Ministère de l'Agriculture répand 
des tracts sur ces questions. Le tract n" 27, destiné 
îiux fermières, est distribué à titre d'exemple. 
I-Le vœu suivant est mis aux voix et adopté : 

ie Congrès souhnile que des notions théorique' et vra- 
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tiquen de puériculture et d'hygiène infatttitè soient t 
gnées par des personnes cnmpétentes dans les classes supé- 
rieures pour jeunes filles. 

2"" question.— Jeux et occupations — Livres d'images — 
Ecole Frœbel à la maison- 
Sur cette question, le bureau a reçu le rapport de 
M. Lebrun et celui de M. Claretie, un peu spécial, mais 
li'^s intéressant. 

Sur les écoles Frœbel, les rapports de M"" Dompmar- 
lin, do M. M. Wolf, de M"'" Kosctikinc et Puechmaille. 
Les vœux des rapporteurs sont tes suivants : 
i" La création d'écoles Frœbel nombreuses ; 
2" Lu création d'écoles destinées à former les futures 
mères et les futures éducatrices. 

Sur le premier point, jeux et occupations, tout le monde 
ust d'accord : l'enfant doit jouer. 

H"^ R. Boreuz demande s'il ne serait pas plus utile de 
discuter cette question : 

« Dans quelle mesure les occupations doivent-elles 
interrompre les jeux? » 

L'n membre dit qu'il n'y a que le Jeu pour l'enfant. 

M"^ R. Boreux. — S'il n'y a que le jeu pour l'enfant, je 
pense que ce jeu pour lui se transforme parfois en véri- 
table travail. Ainsi, à l'école gardienne, le jeu devient une 
fatigue parfois : la preuve, c'est que certains enfants ne peu- 
vent s'acclimater. Tout est relatif, et pour le jeune et petit 
cerveau de l'enfant, l'altenlinn qu'il doit apporter sur un 
jeu indiqué, et non un jeu de son choix, constitue un 
travail. (Approbation.) 

M'" C. Gunning (Amsterdam). — Il est difficile de faire 
une différence entre le jeu et le travail pouirun petit enfant 
et il vaut mieux ne pas parler simultanément de petits et 
grands enfants en ce cas. Les enfants à une bonne école 



Frœbel jouent et sont très libres puisque Ton ne fait que 
suivre leur nature. 

L'école maternelle est nécessaire pour les enfants de 
toutes les classes de la soriéié, c'est d ailleui*s coutume en 

Hollande. 

V^R.Boreux. — Je ne condamne pas la méthode Frœbel, 
an contraire, je suis une de ses admiratrices, mais à l'école 
où les jeux Frœbel sont employés, la méthode ne peut être 
appliquée dans toute son intégrité. Pourquoi ? Parce que 
souvent les classes sont trop nombreuses pour laisser à 
l'enfant sa liberté, et Tembryon de méthode que la maî- 
tresse doit nécessairement, fatalement mettre dans son 
enseignement, vu le nombre de ses élèves, enlève aux 
petits cette liberté d*action si nécessaire au complet épa- 
nouissement de leur être. {Approbatien.: 

Il est donc, à mon aris, de toute importance, de ne pas 
considérer l'école Frœbel comme n'amenant aucune fatigue 
chez Tenfant. Pour lui, e*est roccupation mêlée de jeax ; 
sachons en dehors de ces heures, le laisser jouer tout h 
fait! 



I- DeYuyst.appruuTe, et fait TeTa^riuttr que la rnét 
l^^rœLcl peut <Hre appliquée, non seulrment a i'kcfAe, 

. M. ^ ^ W • fl 



rnéthrwJe 
. niais 
surtout en famille. 



I. le IK Galtier-Boissiére ajoute : 

L'éducation à VéoAt maternelle est naisiblr; ;ta [ffAui 
devuc de la santé, parce qa«^ les tk-^ljtnèaiiUAi^ ct>nfari(^ 
^Dt l'origine de maladies cuQîajsiieiis^s. La m^-rf: dét Urùiïl^, 
^isée peut^ et doit donner thei elle I»* premier ^jis^AÇ^rr- 
lûeot àson enfant, en appliquant U mHtuAe Frcf-I^^i. 

K. le Président demaniie à quei i^v .r^ ^nranu v,rr 
admis à fécole. 

•• G. JorissBme. — En lle/rriit .- '^ v.f.-i .u 4.-,r/ . itr.A 
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à l'école primaire à partir de la sixit^me année ; ils sont 
admis dans les écoles Frœbel à parlirde la troisième année, 
n y a peu d'exceptions à celte règle. L'enfant achève sa 
dentition de 5 à 6 ans; on a raison de ne pas le sou- 
mettre à un travail intellectuel oii l'abstraction s'introduit 
peu à peu. 

La ditticullé de l'enseignement Frœbcl dans les écoles 
publiques est considérable. La disciplineest nécessaire pour 
éviter les accidents et pour que l'attention se soutienne u 
peu. L'immobilité est donc imposée pendant un laps ( 
temps assez sérieux. Or, après vingt minutes de travail et-l 
d'attention plus ou moins régulière, quelle que soitff 
l'attraction des objets montrés ou des travaux en cours^ 
la fatigue devient réelle, l'n repos est donc indispensable^ 
au moins toutes les demi-heures et ce repos devrait î 
tout d'abord uue détente par le mouvement. Le dépjl 
cernent de ce petit monde est-il compatible avec les proj 
quechaquejour est censé apporter, selon le prograiii 
Eviie-t-on le désordre? Le travail est-il plus irrégt 
après chaque récréation el celle-ci doit-elle durer pliJ 
cin<[ minutes? 

Les personnes qui appartiennent au corps onsfid 
feraient œuvre utile en répondant à ces questions f 
manière positive et après expérimentations diverses J 

Comme les administrations exigent des résultats c^ 
geux à la fin de chaque année, le personnel enai 
redoute l'indiscipline et les pertes de temps; mais. ] 
logiquement, les interrogations dans le travail mèthl 
sont favorables au développement normal de VT 
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Il paraît difiîcile de transformer tout renseignera 

Frœbel en jeux. Ce principe a été cependant rédamé et 
Frœbel le comprend de la sorte, mais cela n'est réalisable 
qu'avec un groupe restreint d'enfants. Quand il s'agit de 
classes réunissant quarante, cinquante enfants sous la con- 
duite d'une seule institutrice, cela marcherait mal sans un 
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certain degré de conirainle. Et l'on a vu des classes beau- 
coup plus nombreuses encore ! 

Le repos le plus fréquent possible, alternant avec un 
travail et une période d'attention, tel parait être le deside- 
ratum pratique dans les écoles actuelles. Ce repos peut-Il 
prendre la forme de jeux mouvemenlés et libres? C'est à 
l'expérience de répondre. 

H"" R. Boreux ajoute ; 

Si notre pays possédait des u Lomes » pour enfants 
comme ceux que M"" Boddaert a fondés à Amsterdam, 
je n'hésiterais pas à souhaiter pour les petits le demi- 
temps à l'éeole. 

Ce serait une belle œuvre ! 

LLa discussion terminée, le vceu suivant est adopté : 
■Xe Congrès souhaite que tes méthodes Frœbel soient vul- 
isées le plus possible dans Us familles et que l'on mul- 

'^lie les écoles Frœbel ou ^natemelles pour enfants de 3 à 
^ ans dans les cas où elles sont nécessaires ou utiles. 

3* Question. — Nécessité de corriger les mauvaises ten- 
dances et de former les qualités dès le début. Culture 
par les parents de l'esprit d'observation, jugement, initia- 
tive, personnalité, caractère, ordre et méthode, volonté. 

Les rapports envoyés sont ceux de MM. Lebrun, 
De Vries, Arnould, le R. P. Justinus, Aclum, Eky, Gest- 
Crcvel, Barrière, Lavisseet Bille. 

Ces auteurs présentent les vœux suivants : 

1) Que tes mères s'efforcent de développer chez leurs 
enfants ta confiance en eux-mêmes, en corrigeant seulement 
au besoin, le courage, en écartant les obstacles qui arrête- 
raient l'effort, la persévérance. 

2) Que la famille, comme l'école, s'efloree avant tout de 
développer finiliative en même temps que le sentiment de la 
responsabilité. 



;■!) Que l'on développe chez l'etifant la culture dujuijement 
afin qu'il n'agisse ou rie parle qu'en connaûisance de cause. 

M"* R. Boreux, altire spécialement l'allL-nlion Je l'assem- 
blé<' sur le rapport de M. Bille : «L'essentiel ea éducation n 
rappi^rt unique et d'une încan)p;irable justesse. 

M. De Vries dans son rapport, condamne toute puni- 
lion. 

M"' R. Boreux, porte la discussion sur ce point. Mais la 
ïjUL-slioa :iy:int été triiîlée en sefliou 11, subdivision A, 
rassemblée émet simplement son avis. 

La puHilioii doit-élre jusle; en n'est pas une vengeance, 
mais une correction, un rappel au devoir. 

M"° R. Boreux. engage l'assemblée à tire attenlivcmeiil 
le rapport ilc .M. Arnould, sur la patience féminine, rap- 
port plein d'observations justes et d"où se déftape uue 
poésie calme et pure. 

Les vo'UK des rapporteurs sont adoptés. 

M"" Eeelhoff remet au bureau les réllexions suivantes 
sur la punition : 

« Lorsqu'un enfant fait une maladresse, casse un objet, 
fait une chose rcpréhensible, qu'on le gronde ou le putiUse 
avec calme; ne jamais crier contre un enfant, ne pas 
se mettre en colère contre lui, en un mot éviter 
toute frayeur, toute émotion qui puisse donner une 
secousse au jeune cerveau en formation. Le cerveau de 
l'enfant étant d'une délicatesse extrême il est nécessaire 
d'éviter tout ce (jui peut le secouer, non seulement en («m 
grondant, mais même en s'eft'orçant de l'amuser. : 

4^ Questi{m. — Cahiers de noies et d'observations.] 

Le bureau a reçu à ce sujet les rapports de MM. Lébrù 

et de i;o1trau-Wattevil]e. Tous les rapports sur la collabora- 
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fen de l'école et de lu famille traiteut égaleuieiil ce (loîiit. 
Ces rapports sont ceux de MM. de Kovalewsky, Paye, Beu- 

laygue, Beck, Helle, Bidart, Plançon, liaiet. Flottes. 

Martin, Dolidon, Villaume. Lâchai, Conrad, Prévost. Les 

conclusions sont favorables et approuvent les carnets de 
QOtes. M. Prévost pourtant n'hésiterait pas à le-s sup- 
primer. 

M. De Vuyst préconise l'emploi des carnets de notes et 
fait connaître comment il les comprend. 

Il y inscrit ses observations sur ses enfants, de manière 
■|Ue devenus grands ils puissent revivre et méditer le 
passé. 

Ces carnets seront d'une grande utilité pour renseigner 
les professeurs et deviendront un guide pour ces derniers. 

H. le D' Joriesenne rappelle l'histoire de l'enfant par 
Uarwin. et M. De Vuyst signale le traité de Ferez comme 
donnant sur ce sujet les observations les plus concluantes. 

L'emploi den canieU de notes est reconnu utile par l'as- 



5" Question. — Les bonnes d'enfants. 
Les rapports revus sont ceux de MM. Lebrun et Gottrau 
Walteville. 

M"' S. Boreiuc. — La majorité des bonnes d'enfants 
sont mauvaises. Ce sont elles-mêmes de vraies enfants, 
ignorantes et très maladroites. 

C'est presqu'un crime de leur abandonner les pauvres 
bébés innocents! Si les crèches à extension dont je parlais 
tantôt étaient organisées chez nous, les bonnes d'enfants 
y seraient formées, ce qui est d'une importance incontes- 
table. 

Prenons exemple sur d'autres pays mieux outillés. 

M™ Devonsbire (Angleterre) fait remarquer qu'en 
Angleterre ces écoles existent déjà. 



I* Eeelc Kortast 

•• nomatattdm 
oà l'on «oceapc de la ConmiiaB 
jeMM* fiUtt. 

Banc «wr*ai«i*» tailet snmes | 
■oade, oa tr^C ai ooln des wtjett <le phonologie et d^^ 



Le vœu siûvaal est êoûs et aiioplè : 

L'an e mtiée fànme k wm 4e wotrt'mrftmstr imas tout /ai)»"** 
yq», do étota fêmr la fantatitm ia bemma fafanu. 

Avani de lenoîDer la séance, ■. Oc Tnyst, iléveloppe — * 

rotfuâsatàon de l'école familiale de TafFiiir poor demot 

selles. U est sur ce point en coarordance i}*id^ nvec le:^^^ 
rapport présenli- par H. Bille. 

■- Devomdiîre fait remarqaev qoe cette école familiales^^ 
qni poor DOD5 esl l'école de l'aifenir, est déjà l'école dn -^tJ 
pfésent pour r.^gleterre. 

M. Proost rappelle, au sujet des progrès rapides réalisés 
dans ces derniers temps en Angleterre, l'opinion du 
savant physiologiste Huxley <|ui comparait l'éducation 
primaire empirique à u un arbre que l'on aurait planté 
les racines en l'air ». 

L'atsembiâ forme des vœux pour que Céeole familiale de ' 
{avenir détienne bitntât réeole du présent pour d'autres 
patfi. 

La séance est levrà à 4 heures 1/î. 
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Séance du Mercredi 20 Septembre 1905. 



iH séance s'ouvre à 2 heures de relevte sous la prési- 
dence de H'"' la baronne de Pitteurs de Bùdingen. 

M. van Soest, secrélaire, cunimuuiqun à l'assemblée le 
vœu de H. le comte Henry Le Grelle (Anvers) qui a remis 
le rapport ci-dessous sur la natation : 

A l'occasion des fêtes nationales, nous n'entendons 
parler que des progri^a qui se sont accomplis dans tous les 
domaines en Belgique pendant cette période de soixaolc- 
quinze ans; malheureusement, nous devons constater que 
sous le rapport de la natation il a été fait bien peu de 
chose. 

Presque tous les jours, les journaux publient des récits 
souvent dramatiques d'accidents sur l'eau suivis de 
noyades. Neuf fois sur dix, ces malheurs eussent pu rtre 
-évités, si les victimes avaient su nager. 

Nous nous plaignons de ce que si peu possèdent cet art, 
même parmi ceux à qui il serait de toute première néces- 
sité. 

A qui la faute de cet élat de chose? J'ose le dire ici sans 
crainte d'être contredit ; aux autorités qui, presque par- 
tout, au lieu de l'encourager et de la propager, l'inter- 
disent sous les prétextes les plus puérils. Une fois juin 
venu, dans beaucoup de communes, gendarmes et gardes 
champêtres oublient voleurs et vagabonds pour se trans- 
former en véritables persécuteurs de nos pauvres enfants. 
Avec l'acharnement d'un ciiat guettant une souris, ils 
poursuivent sans merci ceux qui pendant ces journées 
-accablantes profitent d'un jour de congé pour aller se 
,plonger dans une eau rafraîchissante et y chercher plaisir 
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•s cprouvenl une grande 
•aiment ràvollés de ces 



et santé. Les témoins de ces srér 
pilié pour CCS enfants et sont ^ 
excès de zèle. 

Nous trouvons qu'il est inhumiîn de priver nos pauvres 
petits de ce plaisir, aussi agréable que nécessaire. 

Je pourrais vous citer le nom d'une commune comptant 
plus de 14,000 habitants, prpsquc tous ouvriers, possé- 
dant des bassins naturels admirables et oii l'on voit sur 
différents poteaux : a II est sévèrement défendu de se 
baigner sous peine de I à 7 jours de prison et de 5 Â 
25 francs d'amende », peines vraiment dignes de véri- 
tables criminels, 

— Nous comprenons qu'à la campagne toutes les eaux 
ne peuvent pas servir de bassin de natation et que celle-ci 
doit être réglementée. L'on doit veiller à ce que, sous 
prétexte d'Lygiéne et d'entretien du corps, l'on ne salisse 
pas rame. S'il y a des abus et si les lois de la décence ne 
sont pas toujours observées, qu'on les combatte, mais 
qu'on ne prive pas toule une population d'une chose si 
nécessaire. 

Il y a chez nous une lacune dans l'enseignement, on 
oublie trop souvent que quand on a la charge de l'éduca- 
tion morale et intellectuelle des enfanta, on doit également 
veiller à leur éducation physique et à leur santé corporelle 
et se souvenir du principe mens sana in corpore sano. 

11 n'est pas, en effet, de gymnastique qui développe aussi 
harmonieusement les muscles, qui demande d la fois au- 
tant de sûreté et de sang-froid, ((ui stimule l'organisme 
avec autant de vigueur et soit aussi essentiellement sain 
que la nalation. On devruiL l'ajouter aus programmes 
d'études dans toutes les écoles, tant à la campagne qu'en: 
ville; nos cnCauls y gagneraient de l'audace, de lu santé 
el, en bien des occasions, réduiraient les risques de mort 
et pourraient ùtrc uliles à leur prochain. 

L'ostracisme que noua déplorons serait vite levé devant 
les rrSullats mngniliqiies que donneraient, à n'en pas 
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diouter, les premiers essais. A quel épanouissement u'as- 
si&t«rioD&-iious pas, si chacun comprenait sod devoir. 

Mais quand se réaliseront ces vœus? Avant pou, si les 
pouvoirs publics suivent l'indéniable poussée qui se fait 
jour à ce sujet depuis quelque temps et s'ils ont conscien<;e 
*ies devoirs que leur impose leur situation. 

— De tout temps les hommes ont compris la nécessité 
<le s*unir et de puiser dans le principe de l'association des 
forces que l'isolement de l'individu ne connaît pas. 

Mettons en pratique notre belle devise nationale et unis- 
sons-nous donc dans une vaste coalition; la victoire que 
Dous remporterons sera la récompense de nos efforts. 

"VoBu : Que les adminixtralions publiqties favorhent de 
*onte manière la natation. 

L'assemblée approuve et adopte ci- vœu. 

ie vœu suivant est ensuite proposé à l'assemblée au nom 
«au docteur Emile Barthêa : 

M est indispensable de créer, dans chaque école normale 
^^f}érieîire secondaire et primaire de garçons et de filles, un 
*^our« obligatoire de gymnastique rationnelte physiologique 
^^ j)édagogique ou gymnastique médicale. 
Le vœu est adopté 

La question proposée ensuite traite de la collaboration 
*^o la famille et de l'école. Kéunions de parents avec les 
ï*ï:"ofesseurs. Comment les organiser. Sujets à y traiter. 

Seize rapports ont été reçus à ce sujet, rapports dont 
los auteurs ont été citéi. Dans la réunion du Ï8, l'assem- 
**lëe s'est mise d'accord sur ce moyen : organiser des réu- 
■lions de parents, avec conférences et attractions simples. 
Dans la séance du 19, l'emploi des carnets de notes a 
^té approuvé. Reste un point sur lequel les rapporteurs ne 
Sont pas d'accord : 

Les visites des instituteurs dans les familles sont-elles à 
préconiser? 




- M. Barlet, professeur de collège (France), demande la 
parole : 

Les parents, dit-il, ne viennent guère visiter les profea- 



Le professeur doit, lui, comme chef d'établissement visi- 
ter les parents et ceux qui le font obtiennent les meilleurs 
résultats. 

Parents comme enfants constatent alors l'intérêt qu'on 
leur porte, ils sont touchés et flattés. 

Mais il faut du lacl. Le prétexte de ces visites peut être 
pour l'inslituteur de causer avec les parents de la carrière 
visée poar l'enfant, et les moyens pratiques de collabora- 
tion à cet égard. A celle question les parents sont directe- 
ment intéressés. Quant aux éludes et à la formation de l'en- 
tant, ils sont plutùt portés à se considérer comme déchaînés 
sur l'école et les maîtres. Ce prétexte serait donc mauvais. 
Cette dernière façon de voir des parents n'est pas juste. 

lia sont toujours les premiers responsables de leurs 
enfants el les professeurs doivent les amener à leur donner 
leur confiance, mais doucement, presqu'à leur msu. 
Avec le prétexte susmentionné les visites aux parents sont 
à préconiser. 

Le vœu est adopté, ^^h 

M'" R. Boreuz, secrétaire, indique le second point, ^^| 
Inluîlion directe, gravures, collections. ^^ 

Excursions, pratique du ménage, exercice. 
La question des gravures et collections a été Iraitée à 
la subdivision A. 

L'assemblée s'est mise d'accord, le 19, sur l'importance 
de ta pratique du ménage. 

La plupart des rapporteurs souhaitent T0ir.se multiplier 
les excursions. Ce point est discuté. 

Les excursions en famille sont unanimemeul approu- 



J 



XXVII 203 

Les excursions scolaires sont aussi approuvées en tenant 
compte de l'objection de M"° R. Boreux. 

« Pour qu'une excursion scolaire porte des fruits il faut 
que le nombre d'élèves soit restreint. » 



Les V 



X sont adoptùs. 



Troisième point. Nécessité d'enseigner des notions d'édu- 
cation dans les classes supérieures des écoles de jeunes 
iîlles et de jeunes gens. 

M"' R. Boreux signale tout spécialement le rapport de 
M. Pol Anri, qui élabore un programme vraiment pra- 
tique sur cette question. 

La discussion est donc portée sur l'utilité de ce cours. 



M"" R. Boreux. — Je ne puis laisser passer ce congrëa 
*i'éduciition sans émettre un vœu qui m'est cher, et à la 
réalisation duquel j'ai déjii bien rélléchi. Je réclame pour 
*ïos classes supérieures un cours r^i/Miier d'éducation. Je 
*ae sais s'il existe dans d'autres pays, peut-être y a-l-il 
^ïes écoles en Belgique qui le possèdent, mais dans nos 
^<3oles moyennes il se donne rarement, ou pas du loul, 
'e plus souvent. Et pourtant ne serait-ce pas bien le 
**ioraenl d'armer la jeunesse pour la vie, de lui faire pres- 
sontir sa responsabilité, de lui faire comprendre ses 
*i^-voirs? 

Pious aurions tant d'occasions alors d'inilier nos 
i^^ues filles, de leur apprendre à vouloir, et à penser 
àviste. 

Puis que de leçons de charité, de bonté, de générosité ! 
Avec elles, on traiterait des devoirs de la jeune fille au 
fojer, et aux plus grandes on parlerait déjà des grands 
*levoirs de l'épouse et de la mère. 

Mieux que jamais on pourrait leur montrer leurs écarts 
<ï 'imagination, leur légèreté, leur imprudence... par des 
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parole eODvaiucantes, par l'exemple on les ramèneraif i 1» 
fie simple mais éleTée. Irur faisatit fuir le luxe et eoo cor- 
tège de misères. {Approbalion.) 

Vae obieclion pourtant est émise : 
Il 5 a des cours à portce é<iuealive intensie et l'on p 
donner oeâ notions occasionnel lemeai. 

V R. Boreox répond : 

Oui, il y a des cours à portée édtMalive, mais il est i 
iHÙle de donner aux fillettes de Téducalion pnlique pen- 
dant ces beure$ de coors, parce que ce point éducatif est 
comme nojré dans le reste, pour les enfants. Leur cerveau 
trop jeune n*en démêle pas toute l'importance. Il faut 
de La matnrité, n*e^t-il pas vrai, poor trouver l'essentiel 
d'ime chose? 

Pnis. elles deviennent très pratiques, nos fillettes « 
comme c'est sur la matière du cours qu'elles seront infc 
rogées, elles s'y appliquent exclusivement. 

Il faudrait donc des heures spéciales pour ce cours, et> 
à la fin des études les clèves derraieut être appelés à rédi — 
ger une causerie sur une question déterminée. Ainsi noiu 
réussirions. 

Objection : Les enfants sont si jeunes! 

W' R. Borenx. — C'est vrai, mats déjà dans nos fillette 
de li et 15 ans se révèlent les femmes de demain et ell-« 
ont l'intuition d'une foule de choses. El puis, si méra 
bien des choses s'effacent toujours chez quelques-unes, 
y aura des échos qui s'éveilleront quand la vie réelle f^ 
vibrer ta corde déjà touchée. 

Si même la jeune fille oublie beaucoup, jamais ^ 
n'oubliera d'avoir été un instant « édifiée ». Elle aura i~« 
senti ne fuKe qu'une minute une noble secousse, m-m 
impulsion généreuse. Si l'influence n'en est ni capitale^ 
décisive, elle sera toujours effective. 



205 

Oh ! si, ce cours est d'une importance primordiale ! Elles 
seraient ainsi averties, nos jeunes filles, que leur conduite 
acquiert une importance telle qu'elles doivent trembler 
devant la responsabilité qui pèsera sur elles si elles sont 
ignorantes, injustes, méchantes ou simplement légères et 
frivoles. 

Objection : Ce cours serait aride, pour les jeunes filles 
surtout. 

Oh ! que non, dit M*^*' R. Boreux, ce serait une série de 

causeries, de réflexions, des conseils sur la toilette qui doit 

être simple toujours, le savoir vivre, et surtout des conseils 

œoraux. Ce cours au contraire plairait aux jeunes filles 

qui sont toujours désireuses d'apprendre la vraie vie, et 

ti^ès flattées d être considérées comme de grandes personnes 

prêtes à accomplir leur tâche dans la société. On pourrait 

^ussi l'agrémenter de lectures commentées en classe. 

Ce serait alors, et alors seulement, Técole pour la vie. 

M. Bastin-Lejuste demande que le mot morale soit ajouté 
^u mot éducation dans le vœu. 

M"® Boreux fait remarquer que le mot éducation est pris 
us son sens le plus vaste et le plus élevé. 

K. Barlet réclame des notions de savoir vivre. 

M"« R. Boreux admet ces notions, elle y adhère volon- 
^i^rs, mais à côté de cela elle réclame le plus important : 
*^ formation morale, le sentiment de la responsabilité. 

Elle demande même qu'on émette le vœu que les 
^<irainistrations patronnent ce cours si important. 

M. A. Min (Herstal) émet les vœux suivants : 

Il y a tant d'écoles spéciales : de mursique, de comptabilité. 
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de langues, ele. l\"y a-t-il pas Ika d'ériger des écoles de I 
caraclére ayant pour but spécial de former la volonté : I 

/■ Parce qu'une école de ce genre atteindra plus vite, plus 
cerlaiaement le but, que les établissements d'instruction ; 

2» Parce que la meilleure prophylaxie morale, c'est d'ino- 
culer .m sérum, avant que Catlrail du mal n'ait déjà pris de j 
rempire ; 

3° Parce que les lois de l'éducation, formulées depuis J 
longtemps sont connues, elles n'ont pas thonneur d'étnl 
aussi souvenu appliquées que les règles du participe et de te J 
division. 

Le vœu suîvanL est adopté : 

Comme il faut avant tout former le caractère des enfanU,] 
H serait utile d'organiser un cours d'éducation régulier e 
de savoir-vivre, dans les classes supérieures des écoles. 

Quatrième poinl. — La 'lecture. ^ Le journal dans li 
famille. 

Les rapports reçus sur ce point sont ceux de MM. Haury, 
Salomon, Gessler, Wagner, Prèvùst. Plançon, et M"™ Har- 
mois etMarkovilsch. 

La discussion est poilée sur ces points : 

Que faut-il lire ? La lecture du roman est-elle bonne ? 

M"* R. Borenx. — L'ne réponse catègori(|ne est difficile 
à donner, mais on ne saurait èlre assez judicieux sur ce 
poinl. 

\os jeunes tilles, nos BIlcLles même lisent beaucoup, 
trop même et presque toujours mal ! 

L'enTant en lisant cherche à s'amuser. La lilletle, déjà 
un peu mêlée à la vie vraie, cherche à y pénétrer et elle 
cherche dans ses lectures non seulement un amusement, 
mais une source d'idées, d'opinions... elle cherche à satis- 1 
faire sa curiosité parfois malsaine ! 

Mauvais sont les livres qui pourtant foisonnent dans lesl 
pensionnats et qui sont, en général, vides, niais ! 
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N'est-ce pas un réel danger de donner aux jeunes filles 
l'impression que ce qui est moral est ennuyeux? 

Bien des livres qualifiés inolTensifa sont extrêmement 
nuisibles au point de vue du jugemeuL ! Et, pourtant, il 
ne manque pas d'ouvrages sains et honnêtes et en même 
temps exquis ! Rien n'est plus faux donc de croire qu'un 
livre s'il n'est pas immoral, est bon. 

Il serait à souhaiter que des pédagogues et hommes 
compétents dressassent un catalogue de livres à l'usage 
des jeunes filles. 

On atteindrait ainsi deux buis ; 

1° Elever le niveau moral de la jeunesse; 

2° Encourager les bons auteurs, car.,, les mauvais 
livres ont tout le succès, hélas! 

M. Barlet. — Mais comment empêcher les libraires de 
vendre les mauvais livres 7 

M'" Boreux. — Certes, c'est là une ambition que je n'ai 
pas. Les mauvais livres ae vendent toujours. Mais je n'ai 
qu'un but, préserver notre jeunesse en lui choisissant ses 
lectures. 

H. Barlet. — Les jeunes filles ne choisiront jamais un 
livre dans un catalogue fabriqué pour elles. 



H"" Boreux. — Ce catalogue ne portant pas la mention 
« pour la jeunesse », la diftîculté est contournée et puis il 
y a ià aussi une volonté à diriger vers ce qui est bien . C'est 
un grand point de l'éducation, 

H. Barlet. — Les jeunes filles forgeront toujours des 



M'" Boreni. — Oui, si elles ne sont pas dirigées. Eh 
bien! au cours d'éducation que je réclamais tantôt, on 
peut, on doit môme apprendre les jeunes filles à lire, non 
pas à lire matériellement, mais moralement bien. 

Je m'explique : après une lecture, on ferait la critique 



PD classe, on jugerait, cl on aurait là l'occasion de montrer 
aux jeunes filles trop sentimentales (et il y en a baacoup) 
oit est le vrai, le réel. On leur montrerait la beauté des vies 
simples, oo effleurerait les plaies de l'humanité, oq les 
mettrait en garde contre les abus de notre siècle, qui, 
bêlas! absout si facilement. En tout, on leur montrerait le 
devoir, elles sauraient qu'il faut l'accomplir toujours inté- 
gralement, et même qu'une personne doit souvent faire 
plus que son devoir. El je ne désespérerais pas ainsi d'ai^ 
rivera leiur faire repousser d'elles-mêmes un livre malsain. 

Je connais des éducateurs qui y sont arrivés... Qu'on 
nous donne donc le moyen d'essayer! 

Le vœu suivant est alors formulé et adopté. 

Que les éducateurs et direiteurs de bibiiolhéquet popu 

laires fassent un catalogue à l'usage de la jeunesse. 

Cinquième point ,: La lecture des journaux est-ell^^=; 
bonne? — Quel genre de journaux la jeunesse peut-fll p» 
lire» 

M"" Boreox rejette l'idée du rapporteur qui trouve hn » ^ 
de mettre entre les mains de la jeunesse tous les journauic _ 
même politiques. 

H. Barlet trouve cette condamnation trop rigoureuse. 

M"" Boreux. — J'admets que la jeunesse s'intéresse i 

mille questions d'actualité qui se lisent dans les jr w» -^ . 
naux : guerres, paix, épidémies, jdécouverles, etc. Hai^b. à 
côté de ces articles, les journaux souvent contiennent cl. -^^ 
feuilletons mauvais ou simplement stupides, et toujoii^Lfs 
sous la rubrique : « Faits divers », sont rassemblées mi 1 le 
choses mauvaises pour la jeunesse, sans parler encore c^M ^ 
annonces de la quatrième page ! 

bans les familles oii c'est possible, le père ou la m« 
lisent à haute voix les faits intéressants, puis le jour^r^»! 
disparaît. 
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Si la jeunesse lit le journal, que ce soit alors un jouiual 
rédigé pour elle. Il existe de ces revues nolamment en 
France et en Uelgique, et là, à cûté des faits d'actualité, 
nous trouvons des nouvelles, des pensées, etc., qui ne 
peuvenLqu'èdifier,élever,touten formant le goût littéraire. 

H. Bastin Lejuste attire l'attention sur le grand nombre 
<ie petits journaux illustrtVs faits pour rire, qui, lorsqu'ils 
ne sont pas mauvais, sont idiots ! Il exprime le vœu de ne 
les voir jamais pénétrer au foyer. 

M. Barlet, principal du Collège du Coteau, donne 
connaissance de quelques notes sur la lecture, qu'une 
erreur de date l'a empéchil d'adresser en temps utile pour 
la publication. 

La lecture expressive, l'éducation du maiulieii et la 
Coopération des familles avec les maîtres. 

On a dit ce qu'il Faut lire, où il faut lire, et quand il faut 
J ire; on n'a pas dit comment. 

Or, une chose qui frappe beaucoup de professeurs dans 
*eurs classes et qui a son écho dans les familles, c'est 
^'espèce d'indifférence ou de pudeur que les écoliers mani- 
festent souvent pour se livrer devant leurs camarades ou 
■*«Urs parents à la lecture expressive d'un texte classique, 
^''oire même d'une simple nouvelle ou du journal, — plus 
simplement d'une lettre. 

Pour intéresser les familles, même les moins culti- 
^^es, à ce qui se fait en classe, c'est par le cùlé extérieur, 
t*ap l'agrément et l'émotion qu'on obtiendra quelque 
•"ésultat et, le premier pas fait, il pourra sans doute, en 
*^tre fait d'autres. 

Que l'on se souvienne seulement qu'au professeur de 
^•olon ou de piano on demande toujours d'enseigner un 
i^ciit morceau, et que la faveur du pulit compliment de nou- 
vel an ou dcfétc, atlesti' pour les parents, — trop sou- 
^^iit, — plus de capacité cl de rcsullat que les plus 
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coDsuiencieux efforts et les services les plus laboneoiî 
d'aolre pari. 

Prenons donc les choses et les hommes comme ils sont 
et, puisqu'il nous faut partnut la collaboration des 
familles, usons du procédé qui nous la conciliera le mieux 
peut-être. 

D'autant plus que ce proiédé a de multiples avantages, 
parmi lesquels je me bornerai ici à celui qu'on pourrait 
appeler r^ural ion du maintien. 

Passons rapidemeni, si vous le voulez bien, sur la réci- 
tation naïve de bébé, sur la correcte diction eoseignéc au 
garçonnet et à la âllelle des cours préparatoires et élémen- 
taires, et arrivons de suite à l'âge oii l'esprit s'est affiné et 
oii chaque enfant peut donner son cachet intelligent et 
pertomul à ce qu'il dît (qu'il lise, récite ou converse). 

En dehors de l'agrément et de l'intérêt qui peuvent 
naître pour les élèves comme pour les professeurs et les 
parents d'une lecture intelligente des textes expliqués en 
classe ou de celle d'un Hito, d'un joiu-nal et d'une lettre 
à la maison 1 co dehors du plaisir certain que cause une 
récitation ou une exposition marquées d'une empreinte 
personnelle où passe un souffle de vie vive, il peut y avoir 
dans la diction un moyen d'éducation pour le maintien. 

Sans revenir sur l'idée maîtresse des méthodes actuel- 
les, — pourquoi vouloir convaincre de bons esprits qui en 
sont suSisamment pénétrés '! — de la nécessité qui s'im- 
pose au professeur d'être un éducateur en même temps 
qu'un directeur d'études, il est permis de demander si 
notre influence ne doit pas s'exercer jusque sur « les ma- 
nières, » et la réponse n'est pas douteuse. 

Si donc l'éducation du maintien peut se faire par la lec- 
ture expressive et par la diction.si l'on peut être redevable 
à celles-ci de la suppression ou de l'atténuation de la timi- 
dité qui empêche si souvent l'intelligence de se développer 
ou de se produire, convenons que l'utile ne saurait jamais 
mieux être joint à l'agréable en matière d'éducaiion. 
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Cfirles, si l'on récapitule, à la fin d'une année, les pro- 
grès faits par les élèves dans l'art délicat de la lecture et 
de la diction, il sera permis de conclure parfois plutiH à 
une amélioration de tendances qu'à un résultat véritable- 
ment beau. Un auditeur occasionnel qui les entendrait dans 
l'espoir d'un spéciale réel, serait probablement tenté de 
dire que le profit ne vaut pas le dérangement. Mais un 
maître s'estimera lieureux quand il aura fait parler et agir 
ses, élèves avec une tenue aussi naturelle que possible, alors 
qu'il y aurait tout un volume... illustré à faire sur les 
poses de certains enfants récitant leurs leçons. Il y en a 
qui tourmentent leurs boulons, d'autres qui ne savent que 
faire de leurs mains, d'autres qui font le rémouleur ou 
qui se livrent à des génuflexions intermittentes sur le 
bane; passons-en, et des pires... 

Il y aurait tout un chapitre à écrire sur les sottises 
répondues par les timorés qui ont hite d'avoir dit n'importe 
quoi pour avoir le droit de... se rasseoir. 

A quoi bon garnir le cerveau d'un enfant, s'il ne doi^ 
pas savoir présenter et faire valoir ses connaissances? AuVant 
vaudrait presque qu'il restfit sot sans éludes. Car la gau- 
cherie, qui est l'extérieur de la timidité, peut faire dire que 
l'homme est un animal aussi bien doué de bêtise que de 
raison. De même, en effet, que nous trouvons chez beau- 
coup d'élèves des facultés qui, dans leur développemenl, 
constituent l'intelligence, de même nous rencontrons chez 
un grand nombre d'enire eux une certaine difficulté à 
répondre et un manque d'à-propos et de tenue souverL 
imputés à la bélisc et qui n'en soûl généralement que l'ap- 
parence. Convenons que nous sommes aussi souvent trom- 
pés sur des enfants dont les manières et le langage ne 
décelaient pas les qualités intellectuelles véritables, que 
sur d'autres dont l'air était ouvert... et le cerveau vide. 

Il arrive même que tels élèves, dans l'insouciance du 
jeune ilge, ont pu paraître intelligents qui, au moment du 
passage à l'adolescence, ont un tout aulre air et devinment 
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rendre le grand service de modérer et même de cLaiiger 
complètement en naturel une disposition d'esprit et un 
maintien qui les feraient mal voir dans la vie. Le plus sûr 
9fft:l d'une déclamation affectée et d'une lecture faite avec 
pose sérail de provoquer les moqueries des camarades, qui 
ne sont pas moins etiicaces que la raillerie indulgente du 
maître. 

Enfin, si à une émotion ou à un phénomène psychique 
déterminé, correspondait toujours la même mimique, 
effet d'un courant centrifuge du cerveau et de la moelle 
épinière. il serait facile d'interpréter la valeur expressive 
de la physionomie, mais rexjiression simple et ingénue 
peut être troublée et modifiée par ta volonté de dissimula- 
tion : par l'affectation qui est une des pires formes de 
rhypocrisie souvent. 

Que le courage ou l'amour-propre interviennent et qu'un 
sourire forcé s'esquisse sur une face contractée par une 
colère ou un dépit intériciu-; qu'une immobilité voulue 
refrène les plus violentes contractions musculaires, c'est 
peut-être excellent au point de vue des convenances, faute 
de mieux; mais ce qui serait redoutable, c'est querUabi- 
tuile de dissimuler la pensée, en mettant une différence 
entre le sentiment intime et la mimique, ne se développe 
aux dépens de la sincérité. Nous estimons l'bommc qui se 
contient, surtout si un indice trahit son véritable senti- 
ment; mais que devons-nous penser de celui qui travestit 
son âme et qui simule, par impuissance, par platitude ou 
par calcul des sentiments contraires à ceux qu'il éprouve? 

EduquoDS donc le maintien; faisons en sorte que le 
naturel reparaisse toujours chez ceux dont l'avenir nous 
est, en somme, confie. Dirigeons tous nos efforts vers cette 
harmonie heureuse de l'expression mimique ou parlée de 
la pensée, qui est la franchise. 

Le vœu suivant est mis aux voix et adopté : 

Que la jeunesse ne lise que les journaux rédigés pour elle 



.\(i3 «lèves qui, pour la plupart, ne seront ni rois, ni 
f> liilosophes fameux, auraient plus à soullrir d'une tello 
gaucherie d'nltitudc et de langat,'o. Car dans notre siècle 
1 st. itaucherie est « une sorte de lare, un liirt apporté par 
l 'individu au progrès du inonde et à l'harmonie des con- 
K:«aissance3>i. 

Sortis de l'école, du lycée ou du collège, mal exercés à 
la, parole et à une tenue aussi bien exempte de prétention 

autre genre de bêtise — que de gùne, les jeunes hommes 

et les jeunes filles ne pourront guère exercer d'influence 
sor leurs actions, si nettes et si bien inspirées que soient 
leurs pensées. Une gaucherie, désormais invétérée chei 
eux, jouera sur leur langage <i à peu près le même nUe que 
l 'atrophie de l'oreille sur les cordes vocales du sourd de 
naissance : ils seront aussi muets au moral que ce mal- 
heureux au physique, » et même ils seront, la plupart du 
temps, forcés de garder vérilableaienl le silence, en dépit 
«ie l'L'xcellence de leurs idées. 

11 n'y a aucun doute à avoir sur Ve/ficatilé de la lecture 
■^•^Kpretsiee et de ta diction pour conjurer un tel danger. 

Prenant gradue 11 eni en I Vhabilude de lire à haute voix 

^i^vantun auditoire d'autant plus sympathique qu'il s'y 

**^ouverades enfants aussi gênés que lui, l'élève timoré 

^ «liquerrapeu à peu de la décision et du naturel. Puis, lurs- 

'^ «i'il aura reçu en temps et lieu, dans un exercice qui 

* ~ -intéressera — qui le distraira même — des conseils 

'*-*- "intonation et de tenue, il se livrera bientôt avec plus du 

^Snfianee, il osera veuir lire en dehors de son banc; bicn- 

^^Jt, il récitera mieux ses leçons, pour le plus grand profit 

'^■- ^ sa mémoire cl de son inlelligence. Enfin, il jouera des 

*-^ «)uts de rôle sans crainte, abordera les expositions orales 

— •;. saura se tirer d'affaire au tableau. 

11 emportera chez lui et dans la vie l'heureuse décision 
^ «j'il aura acquise en classe, 

Vuilà pour la gaucherie ; mais il est aussi des élèves har- 
*iïs, trop hardis, auxquels la lecture et la diction peuvent 
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Em. Prùm, président, ouvre la séance, 
n constate les noinlireuses adhd'sions des membres du 
corps enseignant des divers pays. Il s'en félicite. Les 
lumières spéciales que les professionnels de la science 
pédagogique noua apportent noua permettront de menei' 
à bonne lin rtcuïre que nous avons entreprise. 

Cependant il ne faut pus que les idées professionnelles 
des membres du corps enseignant inllucncent trop exclu- 
sivement nos discussions. Nous formons non pas un 
congrès de l'enseignement, mais un congrès de l'éduca- 
tion dans la famille. C'est à ce point de vue spécial de 
l'éducation familiale que nous devons nous placer. 11 a 
été dit hier que les parents sont appelés à être les colla- 
borateurs des instituteurs et des institutrices. Il faudrait 
dire plutLil que l'école et l'instituteur sont les délégués el 
les collaborateurs des parents. (Approbation-) 

L'enfant appartient en première ligne à la famille, et 
c'est à la famille qu'incombe le grand devoir de l'éduca- 
tion des enfants. (Applaudissemenls.) 

Ce sont les parents qui, devant Dieu et devant les 
iiommes, portent la responsabilité de cetle grande œuvre. 
Ce sunt euK qui sei'aient condamnés à boire jusqu'à la lie 
Iflcalice d'amertume et de déception que leur préparerait 
iQB éducation manquée; eux par contre seront appelés à 
goûter les douces joies et les consolations qu'une bonne 
Mutation des enfants assure à la famille. 

Le premier principe que nous devons donc affirmer 
dans ce congrès de l'éducation familiale est le droit 
inaliénable et imprescriptible de la famille sur l'enfant. 
(applaudissements.) 
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La famiilc a existé avant la commune et avant l'Ktat; 
elle est la cellule (]ont se compose le corps soci<il, 

Tant vaut la famille, tant vaut la nation, tant vaut| 
société. {Bravos.) 

Amoindrir la famille c'est donc contribuer à la 
cliéance des nations et à la décom position sociale. (Ap\ 
balion.) _ 

Nous voulons instruire et éclairer les parents, les aider 
dans l'éducalion des enfants : mais nous devons éviter 
avec scrupule tout empiétement sur le domaine essentiel 
de l'éducation familiale, toute violation du sanctuaire de 
la famille. Or, je considérerais comme telle et comme 
véritable sacrilège la tentative d'interposer entre la mère 
et l'enfant, un étranger ou une étrangère quelconque, 
moment si décisif, où doit être révélé à cette innocent 
aimée créature, le grave mystère de la vie. 

Je prierai donc les honorables orateurs, dans les prop<^ 
sitions qu'ils voudront soumettre à nos délibérations, de 
tenir compte du caractère spécial du congrès de l'éduca- 
tion familiale. 

Les œuvres qu'ils recommanderont, œuvres scolaires, 
pré- et post- scolaires, œuvres charitables et sociales ne 
doivent avoir d'autre but que de venir en aide à la famille 
et elles ne pourront jamais être appelées à rtmplacer 
celle-ci, sauf en des cas exceptionnels, alors que la famille 
ferait défaut ou qu'elle serait notoirement incapable ou 
indigne d'élever l'enfant, {Approbation. 

Le but de ce congrès, les honorables orateurs voudront 
bien ne pas le perdre de vue, est de favoriser l'éducation 
de l'enfant dans la famille, par la famille et pour la 
famille. {Applaudùsements proloni/és.] 

M. le Président donne la parole à M"" Holl-Weiss, I 

directrice- fondatrice de l'École des Mères, à Paris. 

M"" Moll-Weiss développe les vœux suivants qui congti- j 
uen t les conclusions de son rapport présenté au congrès. I 
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V Que V éducation ménagère delà femme soit complétée 
d'une éducation parallèle et autant que possible simultanée 
de l'homme ; 

2^ Que tous sesmembres agissent chacun dans la limite deses 
forces et de son influence pour obtenir des patrons la demi- 
journée de travail pour la femync, demi-journée qui sera 
rétribuée de la moitié du salaire de la journée entière; 

3** Quils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre les avantages incontestables qu'elles ont à cette 
combinaison. 

H. le Président combat le premier de ces vœux. 11 con- 
state que la proposition tend à appliquer aux écoles de 
ménage la méthode de la coéducation des sexes par la 
coinstruction des jeunes gens et des jeunes tilles dans les 
travaux de ménage. Abstraction faite du principe général 
de la coéducation qui est fort contesté, cette coinstruction 
devrait tout naturellement faire naître dans Tesprit des 
jeunes filles des idées très fausses au sujet des devoirs 
i*espcctifs qui, au sein de la famille, incombent au mari 
et à la femme. Certes, il est bon que, jusqu'à un certain 
point, le mari aide sa femme dans les travaux du ménage; 
dans des cas exceptionnels, il peut même être amené à la 
remplacer. Cependant ces cas sont trop rares pour qu'il 
soit nécessaire au mari de faire dans ce but des études 
spéciales. Le mari doit par son travail subvenir aux besoins 
de la famille, les jeunes gens et futurs maris doivent donc 
surtout chercher à se perfectionner dans la connaissance 
de leur métier et de leur travail professionnel afin d'être 
à même d'entretenir une famille. 

A la femme, par contre, incombent les travaux du 
ménage, c'est intervertir les rôles que de vouloir, en dehors 
^^ cas exceptionnels, en charger le mari. Il se commet 
quelquefois à ce sujet et précisément dans les meilleurs 
ménages ouvriers, des abus qui peuvent mener aux consé- 
quences les plus graves. Il est des femmes indolentes et 



néi,'iigeuL(;s qui ne se gênent pas pour charger leur mari 
de travaux qu'elles devraient faire elles-mêmes. Très sou- 
vent ces maris qui doivent travailler continuellement à la. 
maison et surtout la nuit, vei lier et soigner les enfants, sonb 
pendant la journée, peu aptes au travail professionnel, 
parce qu'ils n'ont pas joui du repos nécessaire, il est 
même des cas et j'en connais, où de graves accidents d^ 
travail n'ont pas eu d'autre cause que ce surmenage domes- 
tique de l'ouvrier. N'encourageons donc pas cette tendance 
qui veut intervertir les rôles si différents que la nature 
elle-même a assignés à l'Iiomme et à la femme au sein de la 
famille. 

M. le président prie en conséquence M"'' Moll-Weiss - 
de retirer son premier vœu et de maintenir les deux autres 
au sujet desquels il y aura peu de divergences de vue. 

TA"" Normand (Paris), croit utile que le mari ne soit pas 
absolument ignorant des queslions d'hygiène ménagère; 
car la femme, dans ses fréquentes fatigues physiques, est 
heureuse de trouver dans le père de ses enfants une com- 
pétence nécessaire. Il n'est pas question d'amener l'homme 
à a l'École ménagère n ; mais de ne pas lui laisser ignorer 
certaines connaissunces familiales qui pourront, en certains 
cas, lui être bien utiles pour témoigner pratiquement son 
dévouement d'époux et de père, surtout dans les travaux 
un peu rudes. 

H. Sittard, membre du Reicbstag allemand. Je suis père 
de treize eatants (applaudissements), de là ma qualité pour 
parler sur ce sujet. L'homme, qui aime sa femme, qui 
aime ses enfants, sera bien en élat de remplacer la 
mère en cas de nécessité. Plus il sera bon père, plus il 
saura aider sa femme. Son école ménagère est la famille. 
Élevez la fille de sorte qu'elle soit bonne mère, et laissez - 

l'homme dans son métier. L'orateur se prononce éner ■ 

giquement contre le premier vœu. 
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, l'abbé Temmerman, directeur de l'Institut d'Héverlé. 
— Toutes les observations faites prouvent une seule 
chose, à savoir que le mari, lui aussi, doit posséder des no- 
tions exactes de l'économie domestique; sur ce point nous 
sommes d'accord, sauf à donner à l'homme, une part infi- 
niment moindre dans la direction du ménage. Mais la ques- 
tion est de savoir si le jeune homme doit reievoir cet en- 
seignement simultanément avec la jeune fille et cela à des 
leçons organisées le soir. On voit aussitôt les dangers 
inhérents à celte situation pour la morale. On a beau 
prendre toutes les mesures que l'on peut, on ne tardera à 
devoir déplorer de tristes chutes. Au reste, n'est-ce pas 3 
la femme de répéter au mari les notions qu'elle a apprises? 

M"* Louise Van den Plaa. — Qu'il me soit permis de 
faire remarquer que M"" Moll-Weiss parle des milieux 
populaires où les hommes ne possèdent pas généralement 
l'intelligence qui peut, avec l'amour, comme le disait un 
honorable membre du Heicbstag, suppléer aux connais- 
sances ménagères que l'homme n'a pas. D'autre part, 
j'entends dire que l'homme fatigué do sa journée n'a pas 
à s'occuper du ménage, qu'il a droit au repos; mais nous 
parlons d'un milieu où la femme comme l'homme tra- 
vaille à l'usine toute une longue journée; faut-il, quand 
elle revient épuisée, qu'elle seule, elle qui est la plus 
faible, s'épuise encore par le travail supplénienlaire du 
ménage et des enfants! Son mari ne pourrait-il prendre 
sa pari du fardeau, pour qu'elle puisse jouir aussi de ce 
repos dont elle a besoin comme lui après les longues 
heures d'usine? 

M. De Caluwé, agronome de l'Etat (Gand). — Le rôle de 
l'homme n'est pas de s'occuper du ménage ; ce rôle appar- 
tient à la femme. Il n'y a donc pas lieu de faire l'éducation 
^ménagère de l'homme parallèle à celle de la femme. 

k. le Président résume le débat et prie M™ Moll-Weiss 
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lie laisser tomber le premier des vœux qu'elle a soumis -^^ 
iut Congrus 

H'"" Moll-Weiss, appuyée par plusieurs membres <lu«ir J 
Congrès, maintîeul inlégralcmeal ses trois vœux. 

M. le Président fait procéder au vote. 

i.c premier vœu est repoussé à une très forte majorit^^^-^^ 

H, le Président, — Je mets aux voix le deuxième et F {( 
troisième vaux proposés par M"'» Moll-Weiss. Ils ont pot:.^,«ii[ 
Ijut d'obtenir par voie de persuasion, une limitation d^ ^fles 
heures de travail des femmes. Toute tentative de ce geir .^nre 
a droit â nos plus chaleureuses sympathies, aux encoui-^mra- 
gements et même, là où nous le pouvons, à notre collsbcz=*û. 
ration. (<4«j;Ë/iliitt^»I.) Le second et le troisième vœu i 
adoptés par acclamaiions. 



M. le Président 'niel en discussion la (]U('sliOD do l'écSu- 
ealion de la pureté et donne la paroleâ .M. Itenault, p«"o- 
fesseur à l'école moyenne de l'Etat, à Namur. 

M, Renault. — Le rapport que j'ai l'honneur de soi*' 
mettre au Congrès comprend deux parties. Je considère *-» J 
question si délicate de l'éducation de la pureté comme *^L 
principal problème d'éducation, reconnu par tous le pl»-^i^B 
important et, par l'immense majorité des parents, le pi" 
négligé en fait. 

A mon sens, cependant, le devoir des parents est doubl 
d'abord, pendant l'enfance, la préservation el la directio 
puis quand la nature a parlt' ou va parler, l'iniliation. 

La préparation à cette initiation doit agir sur l'enfui 
tout entier : sur son corps, sur son esprit el sur son œJ- 

Sur soji corps. — On oublie trop souvent que le cor 
de l'enfant dont on fait une idole peut devenir un tyrat^ 
les règles d'hygiène que je rappelle tendent à ne pas iJC 
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ner au corps une irritabilité trop grande ou une puis- 
sance trop absolue sur la volonté. 

Sur son esprit. — C'est l'imagination surtout qui, jetant 
sur toutes choses des couleurs chatoyantes, risque d'inci- 
ter au vice par ses promesses alléchantes et mensongères, 
et c'est sur l'imagination surtout qu'il faut veiller d'abord. 
Ensuile j'attire l'attention des éducateurs sur la formation 
du jugement qui devrait voir les causes et surtout prévoir 
les conséquences. Si j'avais pu m'étendre à loisir sur ce 
sujet, je me serais élevé avec force sur la conduite déplo- 
rable des parents qui faussent (inconsciemment, je le veux 
bien, mais néanmoins réellement), le jugement de leurs 
enfants, en les autorisant, par leurs paroles, à accepter, 
sans contrôle, des maximes déplorables. « Il faut que jeu- 
nesse se passe » — « s'amuser » — « oubli momentané » 
— péché de jeunesse », ce sont autant d'excuses pour les 
chutes futures dont par un surcroît d'inconscience on fait 
entrevoir à l'enfant la probabilité. On lui dit que le vice 
est général, qu'il y en a beaucoup qui sombrent et qu'ils 
sont rares ceux qui luttent et se tiennent debout. 

Faut-il s'étonner, alors qu'un jour il succombe lui- 
même? 

Sur son cœur. — Evidemment, cette formation est la plus 
importante, car tant que brille une lueur de raison 
l'homme est responsable des actes qu'il commet, et la 
volonté p^Mf toujours maîtriser les instincts. Il faut donc 
la former énergique, selon les procédés de l'éducation 
générale. 

La seconde partie du rapport envisage un devoir géné- 
ralement inconnu ou méconnu. C'est l'initiation par les 
parents ou par un délégué sage. C'est ici, je le sais, que la 
mission de l'éducateur est délicate, mais la difficulté d'un 
devoir ne constitue pas, que je sache, un empêchement à 
ce devoir. 

L'éducation de la pureté est la question principale 
résumant ou dominant toutes les questions d'éducation 



El c'est prècisémeot celle-là qae vous abaodooneriez 
aa hasard des circoDsUaœs et des areatures! Vae telle 
GOBttuile serait absoIuiDeot ridîiiile $î elle n'était d'abord 
dangereuse et déplorable. De deux choses l'une, car le 
jeuDe homme doit être instruit : ou bieo il le sera par la 
TOix de la sagesse ou bieo il le sera par les mensonges de 
la perver»tê. 

Entre c«s deux modes de savoir, le choix ne me parait 
pas douteux. C'est d'aîlletirs l'avis de tous les auteurs qui 
ont étudié la matière et, si j'en anîs le temps, je vous 
signalerais les jugements de Fonsâagrives, Edward Mont ier. 
Comte. Sylvanus Slal, Ouiévreus. Foumier, etc. 

Quand? Par qui? f^mment? doit se faire cette iniliatiou. 
Telles soDt les questions agitées dans la fin de mon travail 
et que je r^ume d'un mot. 

Quand ! Au moment où la nature \-a parler et présenter 
àes m\'Slères à l'adoiesceni . 

Par qui ? Par les parents, qui sont les meilleurs juges de 
l'opportunité de la révélation ou, s'ils sont inférieurs à la 
l^cbe, par un homme sage possédant le respect el la 
eon fiance. 

Comment? Cela dépendra de la prt-paration première, 
absolumtnt indispensable; mats rinitialiou sera toujours 
l^ite, individuelle. On procédera par comparaison ou par 
déduction el jamais renseignement ne sera collectif, ni 
ne descendra dans tous les liélails du raffinement du vice. 

Telles sont. Messieurs, les idt es que j'aî esquisséi s dans 
mon rapport el qui m'ont amené à vous proposer la ratifi- 
cation des vœux suivants : 

1" Que Iff parents préjiarent, dfs la premièrf enfance, 
par des soim physique$, intellectuels et moraux, l'éducation 
spéciale de la pureté ; 

2" Que les adolescents soimt ivstruils, lentement, progres- 
sivement, isolément, nvec tact et mesure, des lois de la 
génération htmaine el des châtiments qui frappent Uim 
iraTisgresseurs de celle loi ; 



^ 3" Que les hommes ayant une longue expérience des âmes 
rédigenf des Iracts pratiques sur l'éducation de ta pureté à 
l'usage desparentu. 

H. l'abbé Temmerman. — Je suis lieurcus de me rallier 
absolument au principe défendu si excellenienl par M. le 
professeur Renault. 

Eclairé par une expérience déjà longue, je tiens à 
prodainer bien haut ce principe : l'ignorance n'est 
pas l'innocence. Quoi que l'on fasse, quelque prudence 
que l'on y mette, l'enfant aura bientôt deviné, et vite 
appris les mystères de la vie. L'obscénité de la rue, les 
journaux, les romans, le théûtre et surtout les mauvais 
compagnons auront vile fait de tout dévoiler. Et le mal- 
heur est précisément que les jeunes gens l'apprennent par 
le côté le plus dangereux, le moins noble, à savoir les 
plaisirs, en laissajit absolument dans l'oubli les devoirs 
souvent pénibles de la pureté et de la vie malrimoaiale et 
les moyens de les remplir. 

Je dis donc que les jeunes gens doivent être instruits, 
mais comment? 

Il est évident que si nous soutenons que dès l'âge le plus 
tendre, l'enfant doit, sous le rapport de la pureté, être 
surveillé par sa mère avec une vigilance de chaque instant, 
que l'éducation de la pureté, doit ec faire sans trêve, mais 
avec discrétion, nous croyons que les enseignements plus 
précis ne sont à donner qu'à l'heure venue, à savoir vers 
les 13 et IS ans, selon les circonstances. Et de quelle 
façon? 

Une société dont je reconnais volontiers les bonnes 
intentions el les mériter, \a Société de prophylaxie sanitaire 
et morale de Paris, a cru qu'il fallait recourir, pour 
enrayer le vice impur, à l'cnseignementsdenjjyîgwe; c'est- 
à-dire monlrer à la jeunesse les terribhs suiles de l'abus 

1 corps. C'est l'éducation par la peur. C'est un moyen 
ffune ellicacilé incomplète, temporaire. Nous soutenons 
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que cet euseignement doit t;tre pratique, moral, et tout 
autant positif que négatif. Il faut que le jeune homme, que 
la jeune fille aient la conscience de toute la sublime gran- 
deur lin mariage, de leur mission future. Il faut qu'ils 
sachent combien il leur importe de conserver leurs corps 
intacts et purs. Il faut qu'ils sachent les moyens pour y 
réussir et qu'ih soient enthousiasmés à accepter toutes tes 
luttes, si iliUiciles soient-elles, pour triompher, fl serait 
indigne que moi, prêtre, je ne fasse pas ici mention de la 
laissante etlicacité de la religion, puisque les incrédules 
eux-mêmes des sociétés prophylactiques contre le vice 
aiment à rendre à la religion cet hommage, mais par égard 
pour lu nature de ce congrès, je me contente de cette décla- 
ration. 

Ensuite, faut-il suivre ceux qui veulent que cet ensei- 
gnement scientifique soit public et simultané, au moyen 
de conférences accompagnées même de projections, au 
moyen de Iracts, de romans et de pièces de théâtre ad hoc? 
Franchement nous croyons qu'il y a à cela des incon- 
vénients nombreux et graves, et sauf de rares excep- 
tions, nous estimons que cet enseignement doit être 
indUnduel. 

Qui doit le donner? Les parents pour net objet, sont les 
instituteurs naturels de leurs enfants. L'erreur est grande 
si une fause honte les arrête, ou bien s'ils se tiennent à 
ce sot préjugé : mon enfant ignore tout, il est innocent. 
Les eaux dormantes ont souvent le lit profond. Je n'hésite 
pas il le dire aux mères : si votre fille est bonne, si elle est 
innocente, elle n'aimera que mieux la pureté, elle ne sera 
que plus vigilante pour fuir le danger, plus courageuse à 
la lutte le jour où elle en connaîtra toute la sublime gran- 
deur et que sa conduite souvent bonne en apparence seu- 
lement ne reposera plus que sur la niaiserie. La chose 
est encore plus vraie pour le jeune homme dont la vie 
échappe bienlût à toute surveillance, A défaut des parents, 
c'est à ceux qui ont la direction des enfants, aux institu- 
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teurSy à ceux enfin à qui incombe la noble charge de 
leur direction, de leur éducation sociale, morale et reli- 
gieuse. 

M. le Président remet à demain la suite de la discussion 
sur l'éducation de la pureté et lève la séance. 



Séance du Mardi 19 Septembre 1905. 
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H. le Président. — Notre ordre du jour est extrâi 
mont cliargé el nous serons obligés d'utiliser notre 
temps avec une grande parcimonie si nous voulons par- 
venir il terminer la tâche que nous avons entreprise. 

Il n'y a pas moins de 22 rapports imprimés qui sont 
soumis à nos délibérations et, avant la séance de ce jour, 
plusieurs manuscrits très volumineux nous sont encore 
parvenus . 

Je signale notamment un rapport de M. Ernest 
Cacace, docteur en médecine et en sciences, professeur 
des sciences naturelles à l'école normale de Capoue 
(Italie), sur l'école de l'avenir pour les mères, sujet qui 
a été discuté hier. (Proposition de M™ Moll-Weiss.) 

Je propose donc de commencer par éliminer tous les 
rapports qui ne peuvent pas donner lieu ii discussion 
parce qu'ils ne concluent pas à des propositions pratiques. 
(Assentiment.) 

M. le Président t'ait une courte analyse de chacun des 
rapports suivants : 

M. Maurice Beaufi-eton sur l'OEuvre de l'inion fami- 
liale; M"" J. Trimborn sur l'œuvre de Saint-Martin à 
Gologno; W" S. Lefébure sur l'école de préparation 
pour le travail social à Amsterdam; M"'" de Montenach 
et M"" Cliaplal sur l'œuvre internationale de protection 
de la jeune fille. (M. le Président a rappelé que le 
1!ll septembre à 11 heures du matin aura lieu une 
assemblée générale de celte œuvre, boulevard de ia Sau- 
veni^re tl-l.)M. Uuraux, sur l'Education familiale après 
l'école; M. Chaptal, sur l'école pratique des gardes- 
malades, M"'= Gautier- Lacaze, sur le foj'er, un rappor' 
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anonyme sur l'Educatinn de la jeune Hlle pour la 
famille; Miss M. R. Taylor, sur l'écononiie domestique 
aupoinl de vue pédagogique; M. Penian. Eiluealion dans 
la famille après l'Ecole; M"" Alice May Ooiigla, sur 
l'influence du service militaire sur les jeunes gens. 

L'assemblée reprend ensuite la discussion de l'édu- 
cation de la pureté. 

M""' Adolphe Hotfmann (Genève). — L'immoralité chez 
riiomme, comme chez la femme, est la source de 
grandes misères physiques, morales et éconiimiques, 
die détruil la famille, base de toules les civilisations. 
Comment pouvons -nous la combattre? 

Il est presque impossible de purifier ce qui porte 
déjà le sceau de la souillure. Le poète a dit : 

l.eciclli' ai riiomnie iliTgeest un rase profond 

t Lorsque la première l'un qu'on y \ eree est impure 

La mer y pnssoraitBaiislaic'r In souillure 
Car leiaHestimmenEr^ct la techi> eat au fond. 
faut donc nous attacher bien plutôt l'i conserver pur 
Ce qui l'est encore, et qu'est-il de plus pur, de plus inno- 
cent que le jeune enfant ? 

Est-ce à dire qu'il arrive toujours ici bas, cet enfant, 
«5oté d'avance de tout ce qu'il y a de meilleur? Sommes- 
vous incapables, avant sa naissance, de lui faire du 
3]ien ou du mal? Je vais toucher ici à un domaine pres- 
que sacré. Je le fais parce que je crois que c'est mon 
devoir d'éducatrice, vis-à-vis de vous qui êtes lous, ou 
qui voulez, être, dans le sens le plus profond du mot, des 
éducateurs, c'eat-à-dire des bienfaiteurs de l'humanité. 
Non, la première origine de cet enfant n'est point chose 
indifférente. H y a des milliers, des millions de petits êtres 
qui ne devraient pas vivre, parce qu'ils ne sonl pas la 
résultante d'un acte sanctifié accompli dans l'esprit qui 
convient à l'acte le plus important de tous, puisqu'il est 
le germe de la vie, puisque par lui nous créons ce pro- 
chain que nous devons aimer autant que nous-même, et 
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auquel nous n'avons pas ie droit d'imposer une existence 
qui soit moins que ce qu'il y a de meilleur, de plus noble 
et de plus précieux. Et je ne parle pas ici seulement des 
misérables petits êtres semés avec une coupable légèrelé 
dans la vie au hasard des unions temporaires, illicites et 
criminelles; liélas! mi-me dans le mariage il en est qui 
n'ont pas ét^ engendrés comme ils eussent dû l'être, 
parce que l'union à laquelle ils doivent l'existence n'est 
pas à la hauteur splendide du vrai mariage, de cette 
institution divine qui doit, comme l'a dit quelque part un 
poêle, faire des hommes avec les brutes et des anges avec 
les hommes. Et surtout, pour que la race devienne forte, 
vaillante, vertueuse, il faut des mères à la hauteur de 
leur mission, des mëres pour lesquelles la maternité est 
un sacerdoce auquel elles consacreront le meilleur 
d'elles-mêmes, di>8 l'instant où elles se sentiront mères. 
Nos enfants méritent tout ce que nous pouvons leur 
donner de plus excellent, et puisque nous les faisons 
entrer dans une vie qu'ils n'ont pas sollicitée, et que bien 
souvent nous ne voudrions pas pour nous-mêmes, tout-au 
moins faut-il qu'ils soient les bienvenus. Une mi'Te qui 
accepte sa maternité en rechignant n'est pas préparée à 
devenir une bonne mère, et elle ne la pas été pendant les 
neuf mois au long desquels l'âme, le corps, l'intelligence, 
la vie tout entière de son enfant se formait en elle. Avez- 
vous jamais été forcé à devenir membre d'une famille où 
vous n'étiez pas le bienvenu? Si oui, alors vous savez ce 
qu'il en coûte et ce qu'on en souffre, le mal que cela fait. 
Et combien plus encore au petit être délicat au seuil de la 
vie, qui deviendra ce que ses parents savent vouloir qu'il 
devienne! 

Un père, une mère surtout, doivent mettre tous leurs 
soins ik faire aussi excellente que possible la créature 
humaine qui dépend d'eux, cette petite majesté comme ob. ' 
l'a surnommée quelquefois avec raison, car toutes lesjl 
sibilités sont en elle, mi'-me les plus hautes. 
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El si une mère a conimeiicii sa lùclie dans cet esprit là, 

^lie sera qualifiée pour lo pouisuînc de la inome manière. 

Ceni'ant a six nu sept ans. Vu jour, s'il a confiance en sa 

mère — et à cet ige là ils l'ont encore, la conliancc, quV)i- 

•«^ue, hélas! plus lai'd, ils la perdent Irop souvent — un 

jour, il viendra vers sa mère et il dira, ses beaux grands 

"3eux limpides fixés sur elle, sûr d'obtenir une réponse : 

«bis, maman, où est-eequej'étaisavant de venir vers toi? « 

-Aloi's la mère, au lieu de le renvoyer brusquement à ses 

jpux, au lieu de lui mentir ou au lieu de le remettre à 

plus tard, la mère sefélicilera do celte occasion de remplir 

«« des plus importants et un des plus sacri-s d'entre tooa^ 

les devoirs maternels. Elle le prendra sur ses genoux, et ^ ' 

'oute vérité, en toute franchise, aussi simplement que 

Possible, avec les mots, la (ibraséologie qui convient aux 

'o\js petits, daus ce doux vocahullHÏ6 que connaissent les 

bières, elle lui dira : «Mim chéri, un jour lu étais si pelil, 

si frêle, si délicat (bien plus encore "qiie le tout petit que 

^u. as embrassé hier sur la promenade),^uc lu n'aurais 

J^miaîs pu supporter lo vent et la pluie et le'fivsid. Alors, 

'■i»ns ce temps là, tu comprends, tu avais un tout petit 

'^tïrceau bien chaud, tout contre mon cœur. Moi seule je 

'-•3 savnislà,avecton cher papa. Et nous t'aimions déjà, nous 

f*»-éparions lout pour recevoir notre trésor, quand un jour 

*l serait assez fort pour supporter la tempête. El quand ce 

i<Zknr là Lu es venu dans mes bras, oh! combien j'ai été 

^fc»c;ureuse, comblée de joie. Compcends lu maintenanl pour- 

^É(K>i nous t'aimons lanl? » Ne croyez-vous pas que ceLLc 

•^■Êivélation est propre à créer enlro parents et enfant, entre 

^■» ère et enfant surtout, un lieu d'une inliiiie tendresse îT' 

Ciïiiaad je l'ai eu dit à mes enfants J'un a[irès l'autre, à des 

années de distance, tous se^nt jetés daus mes bras et j'ai 

■vécu là les minutes peut ô^e les plus douées do ma vie 

•^^lute entière. La mérc^a^outera si elle lo juge à propos : 

"'^': C'est un secret entre toi et moi, mon chéri, souviens-loi 

*ic n'en parler avec personne d'autre. » (Juclle cûirasso ce 
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sora pour son cnt'anl, pemianl les annijos d'f'cnle, si péril- 
leuses ! La mère ajoutera encore : « Piomets moi, chéri, 
devenir toujours auprès de moi, si lu veux savoir quel- 
que ctiose; et moi je te promets de le dire toujours la 
vérilë, n L'enfant viendra alors quelquefois dans le cou- 
rant des années, pluttU rarement, car il n'aura pas celte 
curiosilii mulsiiiue qu'en^^sctitlre le mystère, il u'aura 
aucune raison pour ùlrc prèocLiapé ou banlé de ces ques- 
tion» là. Quand il viendra, ce ne sera pas toujours facile 
pour la mère de répondre ; le métier de mère, c'est à peu 
prés le plus difficile do lous. Mais elle remplira de son 
mieux ce devoir sacré; etmémesielle n'est pas trèsltabile, 
elIeF'TH mille et mille fois moins mal à son enfant que si 
quelqu'un d'autre l'inilio : un mauvais livre, un camarade 
impur. Car la mère aimaule a intérêt à la pureté de son 
enfant, et les mauvais camarades veulent te contraire. 
Vous ïavez tous qu'un verre d'eiiu et un autre verre d'eau, 
c'est la mâne chose. Eh! bien non : ce que la nit^re pré- 
sentera à son enfant, c'est un verre d'eao" pure, ce que 
quelqu'un d'autre lui présentera, c'est un verre d'eau 
souillée, impure, dégoûtante. Voilà toute la différence. Et 
c'est la mère qui sera dans le vrai. Car toutes ces choses- 
là, elles sont saintes, sublimes, nous seuls les faisons. 
impures quand nou sne vivons pas pour l'idéal, pour la 
plus haute conception de l'amour. Il faut absolument que 
l'humanité réapprenne leur beauté et comprenne sa re»- 
ponaabilJlé terrible à leur sujet, puisque c'est elles seuleft 
qui sont à la base do toutes les générations humaÎJics. Il 
avait été écrit : a Tu aimeras ton prochain comme toi 
même, tu feras à autrui ce que tu voudrais qu'il le fut 
t'ait. » L'enfant à venir est aussi un prochain di^uu de 
tout notre respect comme de tout noire amour. 

Mais j'ai hàle d'en venir ii la jeune tille, au jeune homme 
surtout, car c'est là le point le plus scabreux. Vous êtes, 
lous d'accord, qu'il les faudrait purs jusqu'au mariage, 
tous les deux, que ce -serait la base d'un progrès social 
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incalculable comme d*u)i bonheur tout nouveau pour 
l'humanité. Dans notre classe, nous gardons nos tilles 
pures jusqu'au mariage, du moins en fait, dans la très 
grande majorité des cas. Il est admis quVlIc est chastr, 
jusqu'à preuve du contraire. Vous en doulorioz, vis-à-vis 
de la mère, que vous l'offenseriez gravement. Et la pureté 
de nos fils? Hélas, il est admis, jusqu'à preuve du con- 
traire, qu'ils ont « vécu », on appelle cela, vivre, ce germe 
de mort! Tandis qu'une jeune fille tombée, c'est l'excep- 
tion, un jeune homme tombé, c'e-t la règle. Et pourtant 
iîous aimons nos fils comme nos filles; pourquoi faisons 
Jxous si bon marché de leur vertu? Il faut qu'une mère 
S3-che vouloir la pureté de son fils, comme celle de sa fille. 
ri faut qu'elle aille droit à ce but, qu'elle y mette tous ses 
ins, il faut qu'elle lui fasse comprendre — et elle le peut 
que la fonction par lacjuelle nous devenons pjur ainsi 
ire a créateurs » d'êtres humains ne saurait rien avoir 
* impur et de vil et qu'elle doit être replacée à la haute 
^-Ititude morale qu'elle ne saurait quitter hans faire le mal- 
l^cîur d'une humanité mise en ce monde pour être heu- 

USE. 

Le discours de M"»® Hoffmann est souligné par les applau- 
îssements unanimes de l'assemblée. 

M. le Président félicite l'orateur et la remercie pour son 
eau discours. 

Personne ne demandant plus la parole pour la discus- 
sion générale. M. le président met aux voix le premier des 
"Vieeux présentés par M. Renault : 

Que les parents préparent, dès la première enfance, par des 
^€ins physiques, intellectuels et moraux V éducation spéciale 
<ie la pureté. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité et sans discussion. 



1^ s«coad Toeo qui ff4 ensuite mis en discussion a la 
teDeoT suiraote : 

Que la odolefcmit svienl intlnit» lentement, progrfssi- 
oement, intiément, arw tact et memre des lois de la généra- 
tion humaine et des châtiments qui frappent Us tratisyres- 
satrt de cette loi. 

H. Halapert, professeur de philosophie au lycée Louis 
ItGrdod, à Paris, propose de supprimer le molisoUment; 
l'omlcur se prononce eu faveur de l'Inilialion coUeclive par 
te maiire eu classe. 

Celui-ci, eu effet, par son observation attentive de l'âme 
de i'enfant, est tout naturellement amener à lui doooer 
des conseils affectueux et aussi l'initiation dont sa jeu- 
nesse a besoin, si celle initiation n'a pas été faite par les 
parents. 

L'œuvre éducative de ces derniers, — qui peut être par- 
fois défectueuse ou même faire totalement défaut — sera 
ainsi continuée utilement ou remplacée même par l'édu- 
cateur. 

M, Malapertafaîten ce sons des expériences concluantes 
et vraiment consoianles. 

M. Renault. — Je n'ai point pour autoriser efficacement 
mos ]>aroles la sanction d'un long passé pédagogique. 
Ccpendim! pour autant que je puisse me rendre compte 
des effets certains de l'iniliatioa collective, je crois devoir 
repousser ce mode d'enseignement. On a dit tantôt, s'inspi- 
rant d'espériences persounelles.quejamaisdang une classe 
à l'heure de ce» révélations on n'avait surpris de sourires 
ou de réflesions malsaines. CVst vrai : le maître peut 
avoir assez d'ascendant sur ses élèves pour donnei' à sa 
parole la sagesse qui impose le respect, suscite les pensées 
saines et les généreux bons propos. Mais ce que je crain- 
drais et ce qui, presque falalement doit arriver, ce sont les 
réflexions auxquelles les paroles du|maître donneraient lieu 
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en dehors des classes. Les conversations s'empareront du 
sujet brûlant que le maître aura abordé et ces conversa- 
tions d'élèves à élèves seront malsaines et dangereuses. 

D'ailleurs le droit d'initier l'enfant à ces mystères n'est 
pas un droit de l'école. Je suis persuadé qu'aucun père 
de famille n'abandonne ce droit qui lui appartient quand 
il confie son enfant à des mains étrangères. 

Et puis, il ne s'agit pas pour accomplir tout le devoir, 
d'initier l'enfant aux choses qu'il ignore : il faut veiller 
à ce que cette connaissance soit opportune et à ce qu elle 
produise d'heureux fruits. 

11 faut préparer l'enfant à recevoir ces confidences trou- 
blanteSy il faut le surveiller quand on les lui a faites et 
l'aider à les rendre efficaces. Le maître qui n'agit directe- 
ment sur son disciple que quelques heures par jour est 
matériellement incapable d'assumer la lâche de le surveil- 
ler. Ainsi la connaissance qu'il donnerait deviendrait faci- 
lement un danger. 

De plus, l'instant où les révélations s'imposent varie 
d'individu à individu, et les parents qui seuls, ont pu étu- 
dier à loisir, sont les meilleurs juges de l'opportunité de 
cette initiation. 

M. Malapert demande qu'on supprime le mot isolément, 
le maître a le devoir d'être ici le collaborateur de la famille; 
il lui est possible, il lui est facile de parler avec tact, avec 
mesure, de ces questions devant une réunion de jeunes 
gens et son action peut être singulièrement efficace. 

M. Renault. — Il n'entre absolument pas dans ma pensée 
de mépriser l'influence très réelle et très heureuse de 
l'école quant à la formation générale de la pureté. 

C'est pourquoi je consens à remplacer le mot instruits 
du second vœu par le mot initiés, 

M. Malapert. — Il n'y a pas de différence ! 
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M. Renaidt. — l'ardon : insiritits iiii|)lique ici uuc iilce 
ijeaucoup plus large que hiitiés. Que l'écok' travaille à con- 
solider la purcti^ des onfanls. personne ne songera à s'en 
plaindre, au contraire. Mais que le mailre révèle les mys- 
tères de l'origine de la vie, initie l'enfaiil iiux lois de la 
gënération, pour ma pari, je ne puis l'admettre. Cette 
initiation colledive seniit diingercuse. 

M Chabot, professeur à l'universilé de Lyon. — Mai-s en 
fait racole n'aura pas à i'mtier ; les conversations que les 
adoloaceiits ont entre eux leur ont appris ces mystères de 
la génération. 

M. Renault. — Le fait est ni a! heureusement trop géné- 
ral mais cet état de choses ne provient-il pas du manque 
déformation dont je parle dans la 1" partie de mou rap- 
port? 

Les adolescents tiennent de malsaines conversations sur 
CCS sujets, mais il certain qu'ils savent qu'alors ils font 
mal. Qae le maître vienne à dire, en classe, en d'autres 
termes et plus sagement, ce qu'ils diseut en cachette, et par 
le fait même, ces conversations seront h leurs yeux presque 
légitimes : ce serait d'un effet déplorable. 

H. Chabot. — Képond il l'auteur du vœu que c'est une 
illusion de penser que les adolescents ne parloraiout pas 
des questions sexuelles enlre-eux si le maître ne leur en 
parlait en classe Ils en causent beaucoup plus tiH que 
nous ne croyons et de la façon qui est dangereuse : quand 
le professeur intervient il ne leur apprend, sauf rares 
exceptions, rien de ce qui est dangereux ; il ne fait que 
réparer un oubli ou une néglig(>nce coupables, El ce serait 
une grave erreur d'exclure les maîtres de cette éducation, 

M°"' Pauline Kergomard. — Le devoir de la mère est 

d'instruire l'enfant de son devoir de propreté morale 
comme physique. 

Les enfants instruits par leur mère devraient trouver 



aiipri>s de leurs professeurs la eonlinuation de eelte 
instrucLinn ou Initiation. 

M'"^ Adolphe Hoffmann, — Je crois qu'en clîet l'école a 
un ro!e très imporlaiit à remplir pour l'éducation de la 
pureté de l'enfanl. Oe rûle sera facilité par les bases saines 
et pures jetées par la mère. Il faut, bien entendu, que le 
maitre i^ui traitera ces questions devant sa classe soit un 
homme de la plus parfaite moralité, capable de placer le 
sujet à la haute et noble altitude qu'il oc doit jamais 
quitter. 

H. l'abbé Temmerman. — J'avais demandé la parole, 
lorsque M""* Hoffmann a développé la plus grande partie 
des idées que je voulais exposer. 

La première initiation doit être faite par la famille, 
mais il est évident que dans la suite devant des jeunes 
gens plus âgés, déjà instruits, à l'Université, dans un 
patronage de jeunes gens plus âgés on peut parfaitement 
faire une conférence, une instruction simultanée sur les 
devoirs de la pureté et les moyens de les remplir. Mais 
encore une fois l'initiation première, celle qui s'impose à 
un âge relativement peu avancé, celle-ci doit appartenir à 
la famille. 

H. le Président résume les débats. La question est des 
plus graves, elle a déjà fait dans d'autres congrès l'objet 
de débats qui ont eu un très grand retentissement notam- 
ment au congrt''s de la Société Française de prophylaxie 
sanitaire et morale. Tout le monde est d'accord que les 
adolescents soient initiés aux mystères de la vie ; ainsi les 
uns veulent l'initiation inilividtielle par la famille et au sein 
de la famille exclusivement, les autres au contraire sont 
partisans de l'initiation cnlleclive â l'école. 

M. le professeur Malapert propose par voie d'amen- 
dement de supprimer dans le vœu qui nous est soumis le 
mot « isolément », Le vole de cet amendement signiRerait 
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donc que l'assemblée se prononce en faveur de l'initiation 
collective alors que le vote du texte proposé pur M. Renaull 
implique l'adhésion au système de l'initiation indivi- 
duelle. — C'est donc sur une grave question de principe 
que nous allons voter. 

Je ferai remarquer encore que le vote de la proposition 
de M. Renault implique le rejet de toute propositiou 
contraire. 

Le vœu de M. Renault est adopté à une ti-ès forte 
rite. (Sensation.) 

H. Ch, Dejace. — H me semble que le désaccord est plus 
apparent que le réel : nous entendons lous que l'initiation 
aux mystèrts de la vie soit l'œuvre exclusive des parents, 
mais nous n'entendons pas repousser la collaboration des 
maîtres, dignes de cette mission élevée, lorsqu'il s'agit de 
la cullure morale et de la purelé des enfants. 

On pourrait reprendre avec cette réserve le 
M. Malaperl. 

H. Halapert propose d'ajouter au texte volé ces mol 
Les maiires doivent collaborer avec la famille à cette 
cation de la pureté, 

M. le Président, — Il me semble que rien ne s'oppose à 
ce que les partisans de l'iniliation individuelle se rallient 
â celte proposition. Il est bien entendu que l'initialion aux 
questions sexuelles doit rester réservée à la famille; quant 
à l'éduaHion morale en générale et à l'éducation de la 
pureté en particulier, le maitre est cerlaîncment appel 
y collaborer. 

L'amendement de M. Malapcrt est adopté à l'unanimi 

M"* Augusta MoU-Weias. — Je trouve que jusqu'ici le 
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débat a été trop personnel, pour ne pas dire trop égoïste;. 
nos enfants, c'est nous-mêmes. Il ne suffit pas qu'ils soiei 
sauvegardés, il faut encore qu'ils ne commettent pasd 
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faute par rapport aux autres : il faut leur donner dès leur 
jeune âge une haute idée de leur responsabilité sociale, 
leur donner une éducation à la fois personnelle et 
altruiste. 



i. le Président. — L'observation est très juste. Cepen- 
dant il me semble que dans le texte voté l'idée de la res- 
ponsabilité est suffisamment exprimée. Nous voulons que 
nos enfants soient instruits des. lois de la nature et des 
châtiments qui frappent les transgresseurs de celte loi. 

M*"® Hoffmann. — Je voudrais insister davantage sur le 
mal qui est fait à autrui. 



[. le Président. — D'accord, je propose donc de com- 
pléter le texte voté après les mots « des châtiments qui 
frappent les transgresseurs de cette loi » par l'ajoute sui- 
vante : a tant eux-mêmes que leurs complices et leurs 
victimes ». 

Ce texte est adopté. 

Le troisième vœu de M. Renault est voté à l'unanimité 
et sans débat : 

3® Que les hommes ayant une longue expérience des âmes 
rédigent des tracts pratiques sur l'éducation de la pureté à 
l'usage des parents. 



[. J. Gessler. — J'insiste sur les quatre derniers mots. 
Ces livres doivent être faits pour les parents. On ne peut 
donc pas recommander des livres comme celui du docteur 
Stall : « Ce qu'un jeune homme doit savoir » (What a young 
boy ought to know) qui s'adresse directement aux enfants. 
A mon avis, ce livre ne mérite en aucune façon les 
éloges qu'on en a faits et il serait dangereux même de 
l'abandonner aux mains de la jeunesse. 



[. le Président. — Il est évident que l'on ne saurait 
être trop prudent dans le choix des livres de cette nature 
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qui ennl préJcDdiiaient i crits pour être mis en Ire les malas 
des enfanU el des jeunes gens. Je dois dire que jusqu'à ce 
jour je n'en ai pas pu trouver qui m'ait donné &atisfacti(iii 
et j'ai livré .nux flammes, siins les donner à mes enfants, 
toutes les publications de ce genre qui m'ont été recom- 
mandées. 

Cependant notre vœu concerne exclusivement les tracts 
sar l'éducation de la |iurolé à l'usaye des parents el je me 
permettrai de signaler â ce propos le livre récent de 
H. t'aLbé Fonssagrives. « Conseils aux parents et aux 
maîtres sur l'éducation de la purelé. " Cependant le meil- 
leur livre que. jusqu'à ce jour, j'ai pu trouver vient d'être 
publié en Allemagne, chez Buizon et Berker. à Kevelaer, 
sous le litre ; u EKempRicht. Beîlnige lûr Frage der 
Erzichung der Jugcud zûr Sitlenreinlieil. » Il serait haute- 
ment désir: blc qui; ctt excellent ouvrage fiil, le plus tôt 
possible, traduit dans les langues française, anglaise et 
autres. 



M°'^L. Normand. — J'ai demandé à dire quelques mots, à 
propos du si excellent rapport de M. Kenault, sur l'éduca- 
tion de la pureté, parce que je trouve, qu'en général, on ne 
réfltebil pas assez à la grande vérité qu'exprime ce pro- 
veibe ; (Juiveutla (in, veut les moyens! 

Or, il y a un moyen absolument indispensable à 
employer si l'on veut donner sûi'ement à l'enfant l'éduca- 
tion de la pureté, moyen que l'on perd peut-être encore un 
peu trop de vue, et qui consiste à le loger convenablement. 

On me pardonnera une comparaison très vulgaire et mal- 
propre muis qui rend bien ma pensée : si un enfant a de la 
vermine, esl-il sutlisant de persuader à une mère ignorante 
ou négligente, de débarrasser son enfant de celle vermine, 
s'il reste auprès du foyer d'infection d'où elle se propage 
inévitablement?... 

Je sais qu'on a déjà fait beaucoup pour procurer à l'ou- 
vrier — on n'a peutrêlre pas encore assez pensé au Iravail- 
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leur de la petite bourgeoisie! — îles logemeuls moius 
Taalsains; mais on n'a pas encore fait assez, ni ussfz bien. 
J'ai vlsilé un grand nombre de maisons et appartements à 
boa marclié et, au point de vue spéiial qui nous occupe, 
jeti'ai jamais Été complètement satisfaite! 

Si l'on ne reconnaît pas aux liommes, en général, le 
«devoir de se mettre un peu au courant des questions 
■nagéres, l'architecte devrait le regarder comme sien, 
^r oe qu'il réalise dénolo trop souvent un oubli des plus 
^grettables de commodités absolument nécessaires à la 
"aère pour lui permettre d'élever sainement ses enfants au 
*iouble point de vue physique et moral, de leur donner 
'*<ixemple de l'ordre, d'éviter des promiscuités dangereuses, 
*^*^liii, d'attacticr au foyer les gmnds enfants, afin de leur 
'^ter tout prétexte d'aller chercher au dehors les exemples 
•^Viisibles. 

Il me semble^ donc, qu'il serait urgent d'ajouter un qua- 
^*-ième vœu à ceux qu'a formulés M- Renault, celui-ci ; 
'^'^ Que l'on exhorte, à temps et à contre-temps, les hommes 
*it, les femmes d'œuvres, les philanthropes intelligents et 
*i es intéressé s â procurer aux parents des classes laborieuses 
~^~' soit en aidant les sociétés déjà fondées dans ce but, 
Soit par des initiatives privées — des logements où ils 
Jouissent élever leurs enfants selon les régies de Thygiéne 
^t tlela morale. » 

Que l'on veuille bien maintenant me permettre de dire 
encore un mot au sujet du troisième vœu de M. Renault, 
«-jai concerne «la rédaction de tracts à l'usage des parents.» 
Je crois qu'il faudrait surtout se proposer dans ces 
«ouvrages, plus ou moins courts, iXinslruire et de persuader 
les parents — les mères surtout, trop souvent ignorantes 
©u réfractaires — et ne pas trop proposer à leur imilation 
les moyens d'agir, car ces moyeub diffèrent nécessairement 
d'après les natures et les circonalaiiccs. Mais il oe faut 
[nais se lasser de répéter que l'on agira d'autant plus 
Pement qu'on le fera plus simplement; (ce qui ne veut 
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pas dire grossièrement, mais sans chercher midi à qtia- 
tonc heures) une expérience plusieurs fois reuouveléf! en 
ces matières me permet de l'aftirmer. 

Dans sa bibliographie, H. Renault n'a pas cité (parce 
iju'il ne les connaît sans doute pas) des tracts que je crois 
utile de signaler : 

Du rôle des mères dans l'éducation de leurs fils, par 
M. Leroy-Alais (Ualoine, Paris). Le devoir socialde nosfiUes 
et Pour le bonheur démon fiL-t par M"" Hofl'manii. 

A propos des habitations ouvrit-rcs, je cilerai l'ouvrage 
de M. Georges Picot ; du devoir suctal, les logements 
ouvriers et le tract très bien fait, de la Société du Pro- 
grès social ("ii, rue de Soioc, Paris) : La guerre au 
taudis. 

H. le Présideat appuie l;i motion de U™ Normand ; il 
fait observer que la Belgique est de tous les pays du monde 
celui oii cette grande question du It^ement ouvrier a été le 
mieui comprise. La loi belge sur tes habitations ouvrières 
peut être siguaiée à l'imitation dans tous les pays et celte 
loi n'est pas restée lettre morte. Des hommes de ecBur se 
sont mis à la tâche et, si mes souvenirs sont exacts, depuis 
la promulgation de la loi, ils ont réussi à procurer à 
55,00(> familles ouvrières des logements répondant à toutes 
les conditions de l'hygiène et de la moralité. Honneor 
donc à la Belgique. (Applaudissements prolungès.) 

Le vœu suivant propose par M™" \urmaud est adopté* 
ICC lama t ion : 

Que l'on ejh-trte à temps et à coutre temps, let hom 

let femmes d'œurres. les philanthmpes intellU/ents et Ait. 

nsaês à procurer aux parents des elassea laborieuses, wtt ai 
aidanl les soeUlès déjà fon iées dans ce but, soit par des ûi- 
timtives prMes, d'S logements oà ils puissent élever lemn 
enfants seiitu tes règles de Ckjigiine et où tes Ms l 
diteace puissent être respertées. 
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H. Renault pvésenlo le vœu suivant au sujel du rapport 
A« M. F. Gâche (p. 134, t. IV, sect. II). 
Le Congrès, considérant : 

a) Qu'il est anti-éducatif de susciter d'abord la passion 
^-mpure par « la coéducation à tous les degrén de l'enseigne- 
^ -aient », pour la combattre ensuite; 

b) Qu'il est fauT de iirésenter les instincts sexuels comme 
KJM « nécessités»; 

c) Que vouloir corriger, en ces matières, l'œuvre du créa- 
teur est chose insensée et dangereuse ; 

d) Que î'dge i-eul ne peut légitimer la satisfaction des 
^tistinels seruels, refuse d'approuver les idées du rapporteur 

et rejette na proposition. 

M. le Président l'ait observer qu*il a été entendu expres- 
sément que le vole du sucond vœu impliquait le rejet de 
toute proposition contraire. Le rapport de M. Gâche est 
donc repoussé et la nouvelle proposition de M. Renault est 
sans objet. 

Nous abordons maintenant la discussion d'une autre 
question très imporlante en éducation : la lecture des 
romans. Nous sommes saisis de quatre rapports très inté- 
ressants sur celte ijuestion. M. J. Gessicr a bien voulu Be 
charger de nous faire un résumé suctinct de ces quatre 
rapports. 

H. Jean Gessler, docteur en philosophie et lettres à 

Malines, — Quatre rapports ont été présentés au sujet de la 
question du roman et de son iullucncc dans l'éducation. Ce 
sont : 

I. — X. (lo R, I'. Thiebault, s. J.) Le Roman en éduca- 
tion; 

H. — MM. E. Maton et J. Gessler, La Lecture des 
romans ; 

m. — M. Salomon, Des résullals que peut avoir la lecture 
des romans dans l'éducation des jeunes filles; 



246 



IV. — Le pasteur Cil. WAi;xKii, La rémstallalion et la 
vivification du foyer comme facteur dans l'éiucation. 

Nous avoDs cm iiik^ressaut de comparer ces différents 
rapports et de communiquer en quelques mots le résultat 
de celle lecture d'ensemble. 

Tous les quatre, à part quelques légères différences, 
nous sommes arrivés aux mi^mes conclusions. 

Pour Il> premier point, littérature et vice, nous sumuica 
uiiunimis à constater le ^rund uomLrc des mauvais 
romaus. Le romau immoral est à la mode. 

Nous avons attiré spccialcmenl l'altenlioD sur la littéra- 
ture pornographique qu'il faudrait combattre par le 
ridicule et pour laquelle la cortspiralion du silerue n'est pas 
de mise. Le quatrième rapport signale une catégorie spé- 
ciale de mauvais romans : les romans pessimistes, ceux 
qui, comme dit l'auteur, nous font désespéj'er de l'h uma* 
nité ou <le nous-mêmes. "^^^ 

La lecture des romaus présente dune des dangers 4 

i" .\ cause du gnmd nombre des mauvais romaosg 

2' A cause do l'inlluence pernicieuse que certains bons 
romaus — les romaus trop sentimentaux, les romans roMA- 
ncsques, ceux désignés ordinairement comme étant à 
l'usage des jeunes filles (t) — peuvent exercer sur ccrlaines 
natures. 

Pour le di:uxièrae point : !a lecture des rumom est-elle 
nécessaire? IN'ous répondons évidemment non étant donné 
l'attribut. Mais dit non neconslitue pas, en l'L'spéce, une 
réponse sullisanle; on pourra me demander, en effet, 
comme nous le faisions remarquer dans notre rapport ; si 
celte lecture n'est pas nécessaire, qu'est-elle alors? 

(t) Plusieurs cal alogues ile librairie, donnant «les lifiles de rnmniis — 
ordinniramDiit choisis au hasard et eilia pâle-mèlc — pnrlenLIa menlioii 
suivante : u Les mmaiis niuri{Ucs d'un astërisque snntâ l'usage des jeuues 
lilles ■.Malheureusement la plupart de ces romans ailMuqiièe ne manient 
pas d'Ptl'B lus ou liien sont dangereux ù cause Ar leur oami-tèrc exce^si- 
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A la question ainsi posée, noua répoiidons : 
1" La lecture des romans est inévitiible; la coadmaQi- 
*on radicale, prononcée par certains grands éducateurs, 
«81 de faitirréRlisablc; 

i' Cette lecture, faite avec modération et soumise à un 
«fioix judicieus — deux conditions primordiales — pré- 
sejite une certaine utilité éducalrîce, ainsi que le montre le 
*. P. Thiebault. 

Le mouvement vers le roman est un de ces mouvements 
••"f ésistibles qu'il ne faut pas vouloir enrayer. Ce qu'il faut, 
*î'^st le modérer. Tout excès est mauvais, dit M. Wagner, 
^*- il nous montre les elïots funestes de l'abus de lu lecture. 
*-"*wlililé éducatrice du roman exige, d'après le R. l'. Thie- 
**^ult, une première qualité : la modération. 

Le moyen de modérer celte lecture est tout indiqué par 
*^ troisième rapporteur : enseigner à lire. Celui qui lit, 
ï^lume en main et caiiier de noies à cijté de lui, ue tira que 
*^ roman littéraire et jamais de roman pornographique. 
^^e sera déjà un avantage acquis. 

Parmi les romans littéraires — alislraction faite de ceux 
cju'il faut proscrire rigoureusement — il rencontrera des 
livri'S dont la morale n'est pas irréprochable, où il y aura 
«ies scènes très osées, mais il apprendra lentement à dicr- 
cher le beau sans y voir le nu {!). Au nombre des romans 
foncièrement mauvais nous citerons en premier lieu ceux 
Lqui s'attaquent — ouvert) ment ou non — à la religion, 
Xe chrétien court les plus grands risques à lire ces romans. 
[ Sans doute, dit l'abhé Bethléem (2), les ruines du 



si vous oublie)! que c'est licuii pour remarquer c|uc c'est iiu, l» 
n'eUit doue pus assez complète pour laus occuper' tout à tiiil. ii. 
^vait dans sou journal intime une noble jeune 1111e qui viiynit et sen- 
* juste. — Jnui-nal de Mûrie BittliUrlae/f, 1BH7, 11, p. 8 (cilé par 
Et. AnHtAT, tu Miirale dam le drame, l'^upêe et h romau. 3^ Éd. Paris, 
Ikan, 188». 
(2) L'ubbé L. DktuLÉKH, Honmm » Urv el fSwil'ii-s ''• pr'm-riri: Noui . 



24S 



cœur et les aftaissemeiita de la volonté, produits par la 
lecture (le livres obscènes, sont des clioses lamentables; 
mais les ruines de l'esprit sont plus lamentablts encore, 
parce qu'elles soot plus précipitées, plus profondes, plus 
universelles et plus iiTéparables. » {(>p. cit. p. 4S.) 

Une aulre catégorie comprend les romans pessimistes (1) 
— dont nous avons déjà parlé — et ceux qui sont £2 pro- 
fessa ol)scène8. Pour que le mot ex professa soit vérifié, 
dit La Itevue Théoloyique Française (1897, p. 23j il faut 
que l'attaque aux mœurs soit directe, mais il n'est pas 
nécessaire qu'elle le soit explicitement, c'est-à-dire de 
l'avis de l'auteur, il suffit qu6 l'ouvrage, par sa nature et 
son contenu, attaque ouvertement les mœurs. Quelques 
lignes ne suffisent pas; mais il n'est (kis nécessaire que 
l'immoralité remplisse tout l'ouvrage, il suffit d'une 
partie notable. 

Il l'aul non seulement modérer le mouvement, il faut 
encore le diriger. Pour cela, il faut savoir choisir. C'est 
une tâche délicate qui incombe à tous les éducateurs, aux 
parents d'abord qui, par lâcheté ou négligence, s'y sous- 
traient trop souvent, et, à défaut de coux-ci, à un ami de 
ia famille dont on aura pu apprécier la compétence et la 
moralité. Comme moyen de direclton dans la lecture, on 
ue saurait assez recommander la persuasion; c'est surtout 
dans ce cas que les jeunes gens doivent êlre traités en 
hommes. Nous avons insisté sur ce point à propos de la 
littérature pornographique. 

Pour s'aider dans le choix des romans, il existe heureu- 
sement de bons guides. Je n'en citerai que deux ici : 

1" Le livre de l'abbé VernioUes (2), s'adressant directe- 
ment aux jeunes gens et leur enseignant à choisir eux- 
mêmes leurs lectures. Ce livre est donc très utile, car les 

IX (lefoai Hre oplimiilet. Conférence. 






(I) G. LECHA 

Kamur, 1003. 

l2j L'ulillê J. Vermulles, La teclarc et le choix det liiti'ei. l 
JeuTK homme qui tennine età tludm. i" Éd. Pai'is, Rrlau^, 187B. 



jeunes gens ne peuvent pus rester toujours sous la tutelle 
«le leurs parents, mais devront, tôt ou lard, se guider par 
«ux- mêmes. 

i" L'ouvrage conscieneieux de l'abbé Belbléein qui doit 
ïesler réservé aux parents. Itotnaas à lire et liomans à pro- 
scrire constitue un guide préi'ieux dans lequel on peut 
«foir confiance, en ce sens qu'on pourra permettre la lec- 
ture des ouvrages recommandés par l'auteur, sans devoir 
supprimer tout ce qu'il proscrit, car, malgré de très vastes 
<:oiinaissanccs. l'abbé Bethléem ne peut pas avoir tout lu; 
: plus, il lui arrive quelquefois de procéder à l'instar de 
ïa. Congrégation de l'Index, et de rondamiicr toute l'œuvre 
*l*un autour in odio auctoris (I). 

Que les parents soient bien persuadés de la puissante 

influence que la lecture des romans exerce sur l'âme des 

«tjfants. Qu'ils accordent donc tous leurs soins au choix 

^es romans, qu'ils snrvL-iltcnt attentivement les lectures 

de leurs enfants, qu'ils les dirigent intelligemment et les 

modèrent avec prudence afin d'en éviter les excès et les 

conséquences funestes de ceux-ci. 

Que la mère surveille soigneusement les lectures de ses 
filles; qu'elle leur défende surtout d'en abuser. Une jeune 
lille quia beaucoup lu, surtout des romans u romanesques» 
et des tas de feuilletons (même des meilleurs journaux) 
deviendra romanesque; si elle se marie elle sera malheu- 
reuse parce qu'elle se heurtera à des réalités qu'elle ignore 
et ne trouvera pas les chimères qu'elle a rêvées; elle 



(I) Ed parlant d'indrx, je uote en possanl que des i|uulre auteurs 
reeummnndés diins le Iroisti'Ciu' nippnrt, deui simt A l'hidcj. El je me 
demande en Vain i[uel serait le roman de Zidu qui ouvi'iralt à des jeunes 
iiaes un large horizon et nu vaste champ d'e.\péi'ienc 
rapporteur n'ait en vue le ramuii zolesque h Au Ronheur des Dames » 
dwis lequel les jimnes lilles apprendront voumenl uno dcmoiaelte de 
magasin, pal mCme jolie, se tait épouser pai'son patron. — Remui-i|uez 
ta elTet que le Iroisirme rapport (roile S|i4oialfiiiciil du n*de des 
dmiB l'édueation d<-s jeunes lilles. 
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gardera son goût, (ieteou passion, pour 1« roman et 
négligera soa ménage et ses enfaots. 

C'est sur le danger des excès de lectures — surtout pour 
les jeunes lîEles — que j« Toulais attirer tout spècialemeut 
l'attention. 

Je n'insiste pas davantage; qu'il me soit simplement 
permis de transcrire ici une courte soënc de GabrieiU, la 
comédie »i èmouvanti- d'Emile Augier. Celle petite scène 
est plus éloquente que toutes tes considérations que je 
pourrais faire encore. 

JlLle^. 

Camille, où vas-tu si »iteï 



Petit père. 
Je vais dans le jardin jouer avec ia terre. 

Julien. 
As-tu fait la lecture? 

Oui, c'est-à-dire noalQ 
C'est dimanche aujourd'hui. 
Julien. 

Respect au droit a 
Hais on peut embrasser son père le dimanche 7 

Camille. 
Oh ! oui ! (Elle court à lui et l'embraxse sur les deuxjoueiij. 
Julien (la prenant dans ses bras). 
Te voilà belle avec ta robe blanche. 
Camille. 
C'est ma bonne qui m'a coiffée, et pas maman. 
Parce qu'elle lisait dans un livre. 






Camille. 
l'ûurquoi fait-iîllc lire après qu'elle sait lire? 
Julien. 
Ma foi! ]p. serais bien en peine lie le dire; 
Car elle a conslamnieiU ouvert devant les yeux 
Le livre le plus pur el le plus gracieux 
Que poète ait jamais tiré de sa cervelle... 
Un enfant rose et blanc qui graudit autour d'elle! 
Tu ne me coniprends pas. mais cela m'est é^al, 
Va, cher pelil roman de mon destin banal, 
Ma seule rêverie et ma seule aventure ! 

SK. le Président. — Personne ne demandant plus la 
ï^^ï^le dans la discussion générale, je mets aux voix les 
^'^Jfeux. préseutés par le R. P. Thiebault et appuyés par 
'■'oraleur précédent. 

Le premier vceu est adopté sans discussion et à l'una- 
*liinit(^. 

1" Publiei' périodiquement dans les revues d'éducalion itvx 
^*sies de romans éducateurs, en les distinguant en trois caté- 
Sr*ries : pour enfants, pour jeunes filles et pour jeunes gens. 

Le second vœu est mis en discussion : 
2" Organiser dans les mêmes publications un service de 
'cnseigjiemenls destinés aux parents, répondant à leurs ques- 
tions, etc. 

Le second vœu est adopté par acclamations de même 
«tue le quatrième. 

3" Dans des ctmférences, rappeler aux parents leur devoir < 
»~«ia(i/' à la direction et à la surveillance des lectures de leurs 
^Tifants, et les mettre à même de le remplir. 

i" Propager les mêmes idées auprès du corps enseignant. 

K. l'abbé Temmerman. — Un pourrait ajouter que les 
parents doivent faire en sorte que des livres dangereux ne 
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trainent pas. Il n'y a pas longtemps, une dame de l'aris- 
tocratie, dont le fils, élève à rUoiversité, menait une vie 
indigne, vint me demander d'intervenir. Le jeune homme 
me répondit : c'est vrai, mais la cause de mon malheur 
n'est autre que ma mère: elle a laissé traîner des livres, 
des revues qui mont corrompu, c'est trop tard, je suis 
perdu, toute ma corruption retombe sur ta tête de ma 
mère. C'est son châtiment. Je voudrais qu'on signalât aus 
parents la prudence sur ce point, qu'on mette sous clef ce 
que les enfant» ne doivent pas voir. 

M. le Président. — C'est très juste; lorsque pour l'une 
uu l'autre raison on est obligé d'avoir dans sa maison des 
poisons, on tes enferme soigneusement de peur qu'un 
animal domestique ne vienne s'y empoisonner. A plus 
forte raison devons-nous chercher à éloigner de nos en- 
fants tout ce qui peut nuire à leurs âmes. Tout le monde 
sera d'accord sur ce point; cependant H. l'abbé Tcmmer- 
mann, n'ayant présenté aucun vœu nouvi'au ni aucun 
amendement au texte proposé, te vœu du It. P. Thiebault 
est adopté sans changement. 

M'"* Holl-Weiss émet le vœu : 

Que les membrrs du Congrès usent de leur influence pour 
obtenir autant que faire se pourra, que le l'eailleton des 
journaux se Iransfomu et de mauvais devienne éducateur. 

M. le Président. — M"' Moll-Wciss s'est plainte que la 
lecture du feuilleton dos journaux exerce une influence 
très pernicieuse sur la jeunesse ; je me permets de faire 
j)bs6rver qu'il est cepcndanl nombre de journaux qui sont 
très scrupuleux dans le choix de leurs feuilletons, il y au- 
rait donc en premier lieu à favoriser ces journaux. Boy- 
cotter le mauvais journal, ne pas laisser pénétrer dans le 
sanctuaire de la famille une feuille qui public des ro- 
mans corrupleurs, tel est le moyen le plus sûr pour por- 
ter remède à la situation dont l'orateur précédent s'est 
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plainte. Tant que le public de certains journaux con- 
tiauera à demander le romnii corrupteur, la rédaction 
s'empressera de le lui servir. Pour le reste, le vœu de 
M"'* Moll-Weiss mérite d'être accueilli avec grande faveur. 
Le vœu est adopté par acclamations. 

Le R. P. Termeersch, S. J. (Louvain). — Rarement, c'est 
l'impression que j'éprouve, une assemblée de congrès vît, 
sur un sujet aussi palpitant d'inlér<^t, la discussion se 
poursuivre avec plus de suite, avec une recherche plus 
sincère de la vérité et du bien, un accord plus complet sur 
les points essentiels. Dutis ces débuts sur l'éduiialion de la 
pureté, nous avons entendu émettre les idées les plus éle- 
vées, les coDsidérdlions les plus justes, les conseils les 
plus pratiques. Je voudrais tout spécialement féliciter 
l'urateur précédent, qui, en recommandant aux purents 
d'écarter des enfants ces représentations et ces lectures 
propres à exciter les passions, a eu le courage d'étendre 
l'interdiction aux œuvres d'art elles-mêmes. Double cou- 
rage, à coup sûr, que celui qui sait s'affranchir des pré- 
jugés modernes d'un certain monde de snobs, où l'on 
réclame si témérairement pour l'artiste le droit de faire du 
mal, de souiller lesimaginations et de corrompre les cœurs. 

Mais il nous faut être logique, La même sollicitude qui 
nous dicte des avis pour l'éducation familiale nous oblige 
à combattre énergiquement tout ce qui en compromet 
l'enlreprise sublime mais délicate. 

A quoi bon, dirai-je aux pères et aux mères de famille, 
à quoi bon soustraire aux regards de vos enfants ce qui 
provoque les appétits malsains, si, hors de chez vous, leurs 
yeux doivent fatalement tomber sur ces objets de scan- 
dale? A quoi bon culliver dans leur cœur la blanche fleur 
de la pureté, si, à la première promenade, elle risque 
d'être flétrie par les émanations sensuelles et luxurieuses 
qui se dégagent des monuments publics? 

On discute les questions d'art et de bnau. On réclame 
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puur l'art le droit de tout représciiler. Passe pour ces dis- 
cussion». Mais le droit de lout exhiber on public, le droit 
ue ruiner Treuvre de lu famille, le droit de violenter la 
conscience paternelle et maternelle, le droit d'alarmer les 
parents chaque l'ois que les enfants traversent lesrues ou 
les places publiques, de les di^sespérer par la ruine irrépu- 
rable d'inestimables innocences, à quel litre oserait-on le 
réclamer? 

Ln élevant la voix au nom des familles, je l'élève sur- 
tout au nom des familles pauvres. Ces dernières n'ont pas 
de gens à préposer aux sorties de leurs enfants, Les parcs, 
les jardins publics sont les seules places où ceux-ci puis- 
sent prendre leurs ébats. C'est là qu'ils passent, à gam- 
bader el à jouer, tout le temps que ne prend pas l'école. 
Comment ne pas s'attendre à des mesures protectrices de 
la moralité de ces petits? Comment une administration 
éclairée n'exercerait-elle pas ici cette sollicitude pour 
l'éducation, celte tutelle en faveur de la classe ouirière, 
dont ou aime lant aujourd'hui à faire étalage? Or, c'est là 
même que certaines impudences viennent exposer, -au 
nom d'un art réel ou prétendu, des statues, des groupes 
en haut ou bas relief, qui oli'usquent la vue et froissent 
les consciences. Admettons qu'une étincelle de beau sub- 
siste dans les scènes les plus abjectes, l'art n'a-t il pas des 
expressions plus belles, qui sont morales et réconfor- 
tantes? Pourquoi choisir précisément les œuvres qui 
excitent les appétits mauvais? S'il plait aux artistes de 1 
traiter ces sujets, que de pareilles productions occupent | 
la partie réservée des musées d'art. Mais braver ta pudeur- I 
publique en les imposant à la vue de tous, c'est attentera. 
la conscience des familles; et cet attentat mérite d'étr^s 
d'autant plus flétri que les humbles, que les travailleur^ 
en sont les premières victimes. i 

Je propose donc au Congrès d'adopter le vœu suivant J 

Le Congi'ès souhaite de voir les pouvoirs publics accompC «ï 
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avec pliLS de zèle leur mission d'écarter des adolescents les 
excitations malsaines, même celles qui se couvrent de 
prétextes artistiques. 

Le vœu présenté par le R. P. Vermeersch est adopté par 
acclamation. 
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pour l'art le droit de loul •■ 
ciissionR. Mais le droit 
tie ruiner l'œuvre 
conscîeuce palor _, 

parentfi chaqi*' , '"^ 

les places pv y-' 

rabie d'in-- q„ e„Lei,cl un rapport du plui 

reclame'- ^ y ftamieT, déléguée française, chargée 

l-O y*'^'^ /Vïtensîon donnée en France à cer- 

tOU' ^''^'^''j^.^'^ y enseigne aux jeunes filles leurs 

^|J*/*ff-(,iiya réalisé l'adjonction de cours pour 

^i^'V?^.fliiflies. Ces cours ont pour but de faire des 

•*^ ^J^-jiaires éclairées des médecins dans la 

Jj^ ^m^ enseignant les règles de la prophylaxie, en 

â?"^' '(iiir 1^ causes de. maladies, sur les symptômes 

^ ^''\fit, sur la manière d'appliquer les remèdes. Les 

i '^\la^ averties, sont ainsi mieux à même d'avertir à 

'"'"^if médecin, on cas de danger, et à se garder surtout 



K le Président met en discussion les vœus qui termi- 
_(Ii. rapport de M. Bille, directeur de l'école moyenne 
te l'Etat à Fontaine-l'Evéque, sur les « Indications qui 
ppuveni iijuider dans le choix d'une carrière ». 

H. Renault. — Aux quatre vœux pratiques qui couron- 
peat l'excellent rapport de M. Bille, je voudrais ajouter 
oelui-ci que je soumets à la ratification du Congrès : Le 
Congrès émet le vœu de voir s'organiser au plut tôt entre pro- 
fesseurs et parents un seriice de renseignements réciproques 
sur tout ce qui concerne l'éducation générale des enfants. 

Permettei-moi d'en préciser brièvement la portée et de 
te rattacher à la question spéciale du choix d'une car- 
rière. 

Uuand le père de famille confie son fils à des maîtres, 
l'enfant est arrivé à un âge où une certaine retenue sinon 
une hypocrisie réelle est presque générale. L'pnfant est une 
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e pour le mallrn et celui-ci est, pour son élôvc, non 

Wutre père, mais une espfee de croquemitaine.dont 

miaisement le soin de lui dire la méchanceté et 

nr et dont furl logiquement il se défie et s'éloigne. 

^mme le maître ne penl travailler etliuacement à la 

Çrœation intégrale de IVnfanl que s'il le connaît intégrale- 

JTient, il en résulte qu'il doit l'étudier. L'eni'ant ne se prête 

xiaturellement pas de son bon vouloir ù celte étude ; il 

«zlierclie plutôt à échapper au jugement de son professeur. 

Et c'est ainsi qu'à chaque rentrée des classes nous pas- 

^sons, à étudier l'enfant, des mois et des mois. Rechercher 

■^ce qui. dans un enfant, constitue sa peraounalité n'est pas 

■^hose facile — et, faule de renseignements, il arrive que le 

■professeur fait fausse route d'abord, quitte à reprendre 

plus lard le bon chemin. Pour éviter ces erreurs et gagner 

an temps pn^ci-^ux. je voudrais unir les etiorts de la famille 

Stde l'école. 

L Les parents, qui ont pu observir l'enfant dans sa can- 
leor première, alors qu'un senliment d'hypocrisie et le 
Bensonge n'ont pas encore fermé son dîne aus rej^ards, 
g parents dis-je, peuvent donner au maître d'utiles indi- 
bUons. Celui-ci averti et éclairé aurait bientôt fait de con- 
fiîler les jugements des parents, de les contester pcut- 
B et de les redresser. Il y aurai! ainsi unité de direction 
|[Commuiiaulé il'action entre la famille et l'i^cole. 
Best doue A souhaiter, me semble-t-il, qu'au moment 
^ l'enfant entre en niasse un question nuire soit présenté 
t parents donl les réponses donneront auii maîtres dt'S 
^seignements de nature à faciliter sa tâche et à lu rendre 
bus etlicace. 

k Ce questionnaire porterait sur la santé ti^ l'enfant : tem< 
rament, maladies passées, défauts physil|ue'^, etc, Sur 
a esprit ; à quel âge parlait-il couramment? Quels sont ses 
jjx préférés : si possible sa faculté dominante* Quel est le 
Bjet ordinaire de ses conversations: soldats, marins, sujet 
Sigieux, machines, etc. 



258 



Surson cœur. Est-il patienl ou colère? Est-îl^querelleul 
espiëgleT Aime-t-il la compagnie ou l'isolement? Aime- 
t-il les friandises? Sait-il partager ses bonbons? Est-il 
boudeur? Est-il friand de caresses et de baisers? 

Il faudrait naturel lement ordonner ces questions d'après 
un plan logique et les faire porter sur toutes les particula- 
rités capables de flxer la nature spéciale de l'enfant. 

Au cours des éludes, un bulletin serait remis aux parents, 
à Pâques par exemple ou à la fin de l'année. Il noterait les 
observations des maîtres et — c'est ainsi^que je le rattache 
au rapport de M. Bille —| marquerait les[conclusions pra- 
tiques qui s'épanouiraient sur ces observations. On saurait, 
des parents, vers quelle carrière ils comptent orienter 
leurs fils et ils trouveraient dans le bulletiu des indications 
raison nées. 

« On objectera peut-être la difficulté d'exécuter ce pro- 
jet. Les parents n'auront pas étudié leur enfant, ou bien, 
par un orgueil incompréhensible jmais réel, se refuseront 
à donner sur lui ce qu'on appelle} de mauvais rensei- 
goements, mais le maître aura tâche facile de vérifier les 
jugements des parents et, se rendra compte, par lui- 
même, de la valeur de leurs affirmations. 

» Ce sera chose utile de les éclairer et [de réformer les 
jugements faux qu'ils auront portés sciemment ou invo- 
lontairement. Ce sera œuvre utile de leur ouvrir les yeux, 
(I Le maître, dira-t-on, s'attirera les rancunes des parents 
» par ses appréciations peu élogieuses. Les parents, 
» froissés dans leur amour-propre, amoindriront son pres- 
» tige aux yeux mêmes de l'enfant et ce serait déplo- 
» rable. n 

Ce seia déplorable, en effet, mais il est évident que les 
parents coupables de cette rancune stupide auront souvent 
— au sujet de punitions, par exemple — sujet^de nourrir 
celte rancune sansjmême que des renseignements particu- 
liers leur viennent du professeur. ~ 

D'ailleurs le bulletin serait personnel etlseeret et il s 
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toujours rédigé avec grand tact de façon à ne jamais 
froisser Torgucil des parents. Il est évident qu'on n'écrira 
pas au père de famille : votre fils est un imbécile, un 
lourdaud ou un gourmand. On atténuera les termes et l'on 
dira par exemple : il a Tintelligence assez lente, il faudrait 
cultiver la charité, etc. 

Et en marquant les aptitudes particulières, naturelles et 
acquises, le maître pourrait donner un utile conseil sur le 
choix de la carrière prévue souvent par les parents. 

Les vœux de M. Bille et le vœu y ajouté par M. Renault 
sont adoptés. 

H°^ de Kovalewsky a posé les questions suivantes à pro- 
pos de son rapport : 

1*» Est-ce qu'il existe quelque part ailleurs des cours 
pour les mères de famille, non seulement pour leur 
enseigner les soins physiques de Tenfant mais aussi pour 
leur donner des notions psychologiques; 

2o Les cours sont- ils organisés pour les femmes de la 
classe intelligente où pour celles de la classe inférieure ? 

M"* Adolphe Hoffmann (Genève). — Nous avons à Genève 
et dans quelques villes de la Suisse, non pas un enseigne- 
ment officiel, mais des soirées de mères de famille, 
organisées par la Société d Utilité publique des Femmes 
Suisses. Elles ont lieu régulièrement, en hiver, le 
mercredi soir, de 8 à 9 3/4 heures. Tout d'abord nous 
donnons aux mères une bonne soupe, confectionnée par 
nous-mêmes et devant elles. Ensuite, quand l'atmosphère 
est bien dégelée, nous leur parlons de leurs devoirs 
maternels et du plus grand bien physique, moral et 
intellectuel des enfants qui leur sont confiés. Nous 
avons obtenu des résultats excellents, les mères de 
famille nous sentent attelées à la même tâche qu'elles, 
l'abîme entre les classes est comblé, nous foulons un 
terrain commun, nous sommes toutes mères, chargées 



des mémos l'ardeaux; cVst on travail social au priMniur 
chef, 

M. G. (îuniiing (AmsU^rdam). — A Amslerdani on orga- 
utse aussi, pour traiter les questions de i'édiK'stton, dca J 
soirées qui sont fréquentées par les parents, le père ] 
aussi bien que la mère. 

H. le Président présente les conclusions du U' E. Cor- 
dier, de Bruxelles, sur la nécessité de préparer la jeune 
fille à l'école â son futur « métier de mère» 

1" Il est indispensalile <ju'à l'école, tes jeunes filles suieni I 
préparées à leur futur u métier de mère n ; 

2° Dans ce but des nolionn d'hygiène mfantile leur seront J 
enseignées à tous les degrés de C enseignement, spécialement J 
dans les écoles ménaijères el normales, lanl dans les écoles i 
publiques que privées ; 

3" Un enseignemetit pratique complémentaire sera donni^ 
de préférence dans les consullatioas de 7iowrissons el goutte» I 
de lait, et dans les crèches ; 

4" Cet enseignement sera fait par des médecins, dans les 
cours supérieurs du soir. 

Le Père Vermeersch (Louvain), — Je demande qu'on 
enseigne, à côté des notions d'hygiène infantile, des 
notions de psychologie infantile aux écoles ménagères et 
normales. 

Les vteux ainsi complétés sont admis. 

M. le Président. — Nous mettons en dis<:uKsion les vœux 
terminant le rapport sur l'éducation de la jeune tille pour 
la famille par .M'" L. Jeandiii, directrice d'école à Tbaon- 
les-Vosges (p. 90 des rapports). 

M. l'abbé Temmerman. — Je propose, de supprimer au 

premier vœu la restriction : comprenant 150 élèves au 
minimum. En pffft en HelRique, on commence à joindre 
une section ménagère à toute école pour lilles, quel que 
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soit le nombre des élèves. Je suis heureux de parler d'écoles 
ménagères en ceUe ville de Liège, où en 1886 au premier 
congrès des œuvres ouvrières, lorsque j'eus l'audace de 
prononcer pour la première fois en Belgique ce mot 
d'école ménagère, je fus tant agonisé; ce ne fut que grâce à 
la fermeté de M«' Rutten, aujourd'hui évêque de Liège, qui 
présidait la section, que l'idée triompha. 

Aujourd'hui la victoire est complète, il n'y a plus en 
Belgique, un établissement d'instruction qui n'ait à son 
prospectus un cour complet d'économie domestique. 
Les écoles primaires sont nombreuses où il y a une section 
ménagère. 

La modification proposée est adoptée. 

M. A.Vermeersch(Louvain). ~ Dans la façon de donner 
l'enseignement ménager il importe d'inculquer aux élèves 
un certain respect envers les parents, afin de ne pas pro- 
voquer de la part de ceux-ci une opposition assez 
justifiée. 

M"« Pycroft constate qu'à Londres elle a connu beau- 
coup de mères qui étaient très reconnaissantes del'instruc- 
lion que leur ont donné leurs filles en rentrant des écoles 
ménagères. Elles savent bien n'avoir pas eu l'occasion 
qu'ont leurs filles et elles accueillent volontiers ce que 
leur disent leurs filles et la cuisine des familles s'en 
améliore notablement. 

M. Chabot demande que l'on écarte le 4® vœu de ce rap- 
port puisqu'on a déjà écarté un vœu réclamant l'ensei- 
gnement ménager aux écoles élémentaires. 



[. le Président propose aussi la suppression des vœux 
4, 5 et 6, qui n'ont pas de raison d'être dans un congrès 
international. 

Les trois premiei*s vœux sont adoptés. 
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H. le Président, donne lecture du voeu de M. Victor 
Bettencourl, avocat à la Cour d'appel de Paris ; 

Le Congrès fie Liège demande à rinitiativc privée aidée, 
partout où il se pourra, par les gouvernements, de doter 
k's principaux centres de culunisutîou (Canada et Congo 
par exemple) d7nj.fi(w(s coloniaux- qui reçoiventel donnent 
une formation complète, aux jeunes gens de 18 à 33 ans 
appartenant aux classes aisées cl désireux de mettre en 
vaU'ur, les colonies de leurs pays respectifs. 

Ce vœu est adopté. 

M'" Hunié, déléguée par M, Léopold Bellan. Syndic du 
Conseil municipal de Paris et Président de la Société d'en- 
seignement moderne, développe les vœux suivants : 

1° Les mères de famille sont invitées à encouraner leurs 
filles à étudier l'byiiiène et le* premiers soins avx malades ; 

2" Les instiltilrica sojU engagées à arquérir des connais- 
sances de médecine usuelle afin de pouvoir les enseigner à 
leurs élèves el les propager dam les familles ; 

3° Le Congrès demande à l'administration 'le renseigne- 
ment de vouloir bien encourager le personnel à acquérir les 
connaissances médicales nécessaires aux mères de famille. 

M. le Président signale qu'il y a vingt-cinq ans, 
M. Proûst, directeur générai du Ministère de l'agriculture 
belge, s'occupait déjà de vulgariser les notions de tnéde- 
cîae usuelle. 

Il craint toutefois '|ue les institutrices ne soient amenées 
à faire la concurrence aux médecins. 

H. Proost. — J'appuie la proposition de M'" Munie, en 
faisant remarquer que dans notre enseigueuieul ménager 
ces notions d'analyse ainsi que les premiers soins à don- 
ner en cas de maladie sont euseignés pendant les deux, 
années que dure la session 

Les vœux de M"' Munie sont adoptés avec la réserve quts 
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l'en aeignem eut proposé par elle ne doDnerait )îeu à aucun 
diplôme ou certificat de connaissances médicales. 

M. le Président, — M. l'abbé Temmerman m'a demandé 
à pouvoir développer une proposition concernant la lec- 
ture et les auteurs. Or celle question ayant déjà été vidée 
hier, il me semble qu'il n'y a pas lieu d'y revenir. Cepen- 
dant si l'assemblée veut laisser parler M. Temmerman, je 
n'y verrai pas grand inconvénient car notre ordre du jour 
est à peu prés épuisé. 

L'assemblée insistant en faveur de M. Temmerman, la 
fiarole lui est accordée. 

H. l'abbé Temmerman. — On a volé hier d'excellents 
'Vœux au sujet des romans. On a posé le principe qu'il faut 
Une bonne fois proscrire cette opinion que la beauté de la 
forme justifie le fond, en un mot qu'il faut proscrire 
impitoyablement tout auteur dangereux, obscène. 

Mais si nous voulons que nos jeunes gens, nos jeunes 
filles gardent cette circonspection, ne commençons pas 
par corrompre leurs futurs instituteurs, leurs futures insli- 
tulrices. Or, cela se fait aujourd'hui : pour les examens de 
régent, de régente on impose à des jeunes gens de 17 à 
19 ans l'élude d'auteurs qui, à coté d'ouvrages peut-être 
acceptables, en ont écrit d'autres directement obscènes. 
Si encore les ouvrages étudiés sont bons, il n'en est pas 
moins vrai que ces jeunes gens s'enthousiasment pour cet 
écrivain et veulent ainsi lire tous leurs ouvrages et s'habi- 

lent ainsi à tout justifier. 

4e crois donc qu'on pourrait ajouter ce vœu. 

Le Congrès émet te vœu que les gouvernemenis soient cir- 
conspects dans le choix des auteurs dont ils impotent l'fyude 
pour les examens publics, notamment qu'Us rejettent du pro- 
gramme tout auteur dont lerlaiiis ouvrages Aonl directement 
obscènes. 
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j,. énergïi[Uement contre la 

w ^^ , ■*'J«3»*'''^ même rend étrangement 

g **%V''*'i^U« l'oppclà l'autorité de l'Étal, 

„.-^^-^i'/'''*^danc'eux de la proposition. Veut- 

.^fnf^^l^jtf*^ ('//(• siMe? Veut-on exclure La Fon- 

'"^"'^'wi i' '"''*' '' fsu'lrait nommer ces livres 

'^f // '*?^j(^Donce sans les faire connaître. Le vœu 

p^c*"^'^ gfiipose de voter semble devoir servir d'arme 

^jwi ""^ „e chose ou quelqu'un qu'on ne désigne pas. 

^m"*"' .j Qç saurait s'y associera l'aveugle. 

l'jbljé Temmerman. — Je répèle encore que je ne 
(.111"'''' 1"'^"'^ exclusivisme rigoureux. 
' jfais comme on l'a dil hier, il faut éloigner de la rue 
uiul" oiiawJnité, quelle qu'en soit la valeur artistique. 

£ti bien, si nous voulons une bonne fois assainir nos 
écoles, il faut en faire disparaître ces auteurs qui ont été 
leflcon'upteurs de la jeunesse, quel qu'eu soit le mérite 
littéraire. Les demi-mesures ne serviront qu'à nous faire 
v^étcr à jamais. 

A s'en tenir à d'aulres principes, on étudiera dans uos 
écoles d'art, les œuvres les plus immorales. 

Uue surtout on ne corrompe pas les futurs instituteurs 
de la jeunesse. Et je n'Iiésite pas à le répéter : ces auteurs 
qui ont prostilué leur talent et corrompu la jeunesse n'ont 
aucun droit d'entrer à l'école, 

M. Ulveling (Luxembourg) eslime que le vœu proposé 
au congn^s sort de ses aUribulions, que celte question 
concerne plutôt un congrfs d'enseignement, que nous 
sommes ici dans un congrès de protection de l'enfance, et 
que nous n'avons pas émettre des vœux tendant à changer 

des programmes d'ensLignement. Il demande donc que la 

question ne soit pas posée et que le vœu ne soit pas mîs^ 



M. Ufer. — (cil sehe nicbt ein, welchen Zweck diesŒ 
Résolution hat. Ich weiss nicht, wo die Behorden solehe 
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Bûcher dûideo otier gar vors'^hreibeii. In Prinzip bin icb 
selbstverstâudlich niclit gegcn ileo lulialt der Résolution, 
aber ich sehe die Nolwendigheit nieht ein und bitle Sie, 
dievorgeschiagene Kesoliition abzu lelineii. 

H. le Président après avoir traduit, les paroles de M. t'fer, 
répond brièvement à M. L'tveling. Un congrès de l'éduca- 
tion est parfaitement dans sou rflle en critiquant les pro- 
grammes de l'enseignement s'ils donnent lieu à des cri- 
tiques au point de vue de l'éducation. En principe la 
proposition de M. Temmerman pourrait donc être admise 
car il y a déjà eu des abus du genre de ceux que M. Tem- 
merman a signalés, Je me contenterai de rappeler les 
faits qui ont donné lieu à un très grave conflit entre l'ad- 
ministratiou de l'enaeignemenlpour jeunes tilles en Prusse 
et l'évéque de Trêves et qui a nécessité une intervention 
directe de la cour de Kome et du ministre de l'instruction 
publique. Cependant le vœu de M, Temmerman esl, à 
mon avis, inacceptable dans la forme oii il est présenté. 
Du reste la question de la lecture ayant été vidée hier, 
nous n'aurions pas dû y revenir. Je conseillerai donc à 
M. l'abbé Temmerman ou bien de retirer son vœu ou de 
!e modifier. 

H. Temmerman. — Soit, je ne fais aucune difficulté à 
ne pas insister. 

Mais mes paroles serviront de protestation contre les 
abus qui existent et espérons que cette protestation, sou- 
tenue par le plus grand nombre des personnes ici pré- 
sentes, comme en témoignent les applaudissements qui 
ont accueilli ma proposition, sera entendue par ceux à qui 
mon vœu s'adressait. 

H. Chabot. — Je ne demande pas mieux que de m'asso- 
cier à une protestation contre les abus, « qui existent », 
dit-on, s'ils existent. Mais il faut qu'on nous les fasse 
connaître et que notts sachions où l'on en veut venir. Je 
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refuse de m'associer à une motion vague dont on s'auto- 
riserait ensuite pour exclure un chef-d'œuvre dont l'au- 
teur aurait, d'autre part, écrit un ouvrage dangereux. De 
plus, je demande à distinguer entre les enfants et leurs 
maîtres, dont il faut, après tout, respecter la liberté indi- 
viduelle; car il n'y a rien à faire si Ton n'a pas confiance 
en la conscience des maîtres et en leur discernement.^ 

M. le Président demunde Isi M. Temmerman retire for- 
mellement sa proposition. 

La motion est retirée* 

On entend encore un rapport de M"« Gahéry sur des 
institutions existant en France pour préparer la jeunesse 
et les femmes aux œuvres sociales. Elle préconise pour 
tout pays la création de maisons de formationgpour les 
œuvres sociales. 

Un vœu en ce sens est adopté par acclamation. 

Puis on se sépare pour se rendre à la Salle académique 
où doit avoir lieu la séance plénière du Congrès. 
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Voeux exprimés à ia deuxième section 
(troisième subdivision). 



Vœux de M*»* Moll-Weiss (p. 98) : 

1® Que tous les membres du Congrès agissent chacun 
dans la limite de ses forces et de son influence pour 
obtenir des patrons la demi-journée de travail pour la 
femme, demi-journée qui sera rétribuée de la moitié du 
salaire de la journée entière; 

2® Qu'ils agissent auprès des ouvrières pour leur faire 
comprendre les avantages incontestables qu'elles ont à 
cette combinaison. 

Vœux de M. Renault (p. 122) : 

Que les parents préparent dès la première enfance, par 
des soins physiques, intellectuels et moraux, l'éducation 
spéciale de la pureté. 

Que les adolescents soient initiés lentement, progressi- 
vement, isolément, par la famille, avec tact et mesure, 
aux lois de la génération humaine et des châtiments qui 
frappent les transgresseurs de ces lois, autant eux-mêmes 
que les autres. 

Que les hommes ayant une longue expérience des âmes 
rédigent des tracts pratiques sur l'éducation de la pureté 
à l'usage des parents. 

Vœu de M. Malapert : 

Les maîtres doivent collaborer avec la famille à l'édu- 
cation de la pureté. 

Vœu du R. P. Vermeersch : 

Le Congrès souhaite de voir les pouvoirs publics accom- 
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plir avec plus de zèle leur missioa d'écarter des adi 
lescenls les excitations malsaines, même celles qui se 
couvrent du prétexte nrtialique. 

Vœu de M"" Normand : 

Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publies et les 
initiatives privées cherchent à multiplier, pour la classe 
des travailleurs, les habitations oii l'éducation puisi 
faire en respectant les lois de la décence. 

Vœux de M. Gessler : 

1° Publier [)ériodiquement dans les revues d'éducation 
les listes de romans éducateurs en les distinguant en trois 
catégories : pour enfants, pour jeunes filles, pour jeunes 
gens ; 

2" Organiser dans les mêmes revues un service de ren- 
seignements destinés aux parenls, répondant à leurs 
questions. 

3° Dans les conférences, rappeler aux parents leurs 
devoirs, relativement à la direction et à la surveillance 
des lectures de leurs enfants et les mettre à même de les 
remplir. 

Vœu de M"'" MoU-VVeiss : 

Que les membres du Congrès usent de leur influence 
pour obtenir, autant que faire se peut, que les feuilletons 
des journaux, de mauvais qu'ils sont souvent, deviennent 
éducateurs. 

4° a) Que les cercles philanthropiques et les pouvoirs 
publics accordent les plus grands avantages aux jeunes 
gens de familles pauvres ayant donné des preuves de 
remarquables dispositions pour l'élude, pour qu'ils puis- 
sent continuer leurs études dans renseignement moyen et 
dans l'enseignement supérieur; 

b) Que les pouvoirs publics facilitent de toutes manières 
la création d'ëtubllssemcnts ; établissement de collections, 
musée, outillage, formation de professeurs, enseignement 
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'professionnel et celui de colonisatloQ [expansion mon- 
4liale): 

c) Que dans toutes les fcotes l'autorilé fasse en sorte 
que les maîtres s'appliquent à étudier les dispositions de 
chaque élève vers telle ou telle carrière, qu'ils l'aident 
ensuite de leurs ccnseils, l'éclairent de leurs lumières, et 
une fois la tendance bien accusée, il est à souhaiter qu'un 
«nseignement approprié les prépare et les oriente dans la 
<Iircction préférée; 

d) Que les gouvernements, par leurs distinctions hono- 
[Sques, et les particuliers, au moyen de cercles ad hoc, 

isent tout ce qui est en leur pouvoir pour diminuer la 

msidération qui, dans la bourgeoisie, s'attache aux 

professions manuelles et, comme conlre-partie. emploient 

leurs efforts à hausser la dignité et à relever le prestige de 

fies carrières; 

e) Le Congrès émet le vceu de voir s'organiser au plus 
»t entre les professeurs et k's parents un service de ren- 

ignements réciproques sur tout ce qui concerne l'édu- 
<ation générale des enfants. 

5° a) Il est indispensable qu'à l'école les jeunes filles 
soient préparées à leur futur « métier de mère » ; 

b) Dans ce but, des notions d'hygiène et de psychologie 
infantiles seront enseignées spécialement dans les écoles 
ménagères et normales, tant dans les écoles publiques 
que privées; 

c) Un enseignement pratique complémentaire sera donné 
de préférence dans les consultations de nourrissons et 

luttes delaitct dans les crèches; 

d) Cet enseignement sera fait par des médecins dans les 
^^urs supérieurs du moins. 

6" a) Que des classes ménagères soient annexées, dans 
la mesure du possible, à toutes les écoles primaires 
élémentaires; 

6) Uue les écoles ménagères soient créées dans les 

itresimportanls; 
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c) Que ces classes et ces écoles ménagères soient fré-' 
qucntées par des jeunes filles de 11 à 13 ans pour les pre- 
mières, 12 à 14 et 15 ans pour les secondes. 

7*» a) Les mères de famille sont invitées à encourager 
leurs filles à étudier l'hygiène et les premiers soins à 
donner aux malades ; 

b) Les institutrices sont engagées à acquérir des con- 
naissances de médecine usuelles, afin de pouvoir les ensei- 
gner à leurs élèves et les propager dans les familles; 

c) Le Congrès demande à l'administration de l'enseigne- 
ment de vouloir bien encourager le personnel à acquérir 
les connaissances médicales nécessaires aux mères de 
famille. 

8** Le Congrès de Liège demande à l'initiative privée, 
aidée partout où il se pourra par les gouvernements, de 
doter les principaux centres de colonisation (Canada et 
Congo, par exemple) d'instituts coloniaux, qui reçoivent et 
donnent une formation complète aux jeunes gens de 18 à 
25 ans appartenant aux classes aisées, et désireux de mettre 
en valeur les colonies de leurs pays respectifs. 
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TROISIÈME SECTION 
Enfants anormaux. 

Nota. — Les vœux qui ont été adoptés sont imprimés en caractères italiques. 



H. leD' J. Demoor (Bruxelles), président. — Mesdames, 
Messieurs, en ouvrant la séance, il m'est extrêmement 
agréable de souhaiter la bienvenue à tous ceux qui sont 
venus à la troisième secîtion pour examiner les multiples 
problèmes que soulève l'importante question des enfants 
anormaux. Une évolution profonde s*est déjà manifestée 
dans ce domaine. Au début, ceux qui se sont occupés de 
l'enfance anormale ont tablé sur le sentiment de pitié ; 
mais bientôt, on a constaté qu'il y a là plus qu'une ques- 
tion de sentimentalité; il y a là un devoir social à remplir. 

Aujourd'hui, c'est le sentiment de justice qui guide les 
éducateurs des enfants irréguliers dans l'accomplissement 
de leur tâche. Les sujets faiblement atteints peuvent être 
sauvés par une éducation rationnelle et scientifique; les 
sujets plus sérieusement atteints sont susceptibles d'amé- 
lioration. Au Congrès international de l'enseignement 
primaire qui s'est tenu à Liège, au commencement du 
mois de septembre, la question de l'éducation des enfants 
anormaux a été posée; en nous associant à cet effort, nous 
ferons œuvre essentiellement utile. J'espère que, par notre 
activité, le problème de l'enfance anormale prendra, dans 
les différents pays, une extension croissante et s'imposera 
à l'attention du public et des autorités. 

Notre bureau a décidé de diviser les travaux de la 
manière suivante : 

L Classification et statistique ; 

IL Situation faite actuellement aux enfants anormaux ; 

III. Enfants indisciplinés; 

rv. Sourds-muets; aveugles; 

V. Epileptiques ; 



VI. Infirmes; enfants illégitimes et abandonDés; 

VII. Troubles du langage ; 

VIII. Mesures générales à prendre. 

[. — Claamlfieation «t atatfstlqu*. 



H. le D'' 0. Decroly (Bruxelles). — La question de la 
classification îles enfants anormaux est primordiale, car 
sans classification, il est difficile de savoir ce qu'il y a lieu 
de faire. Las nomenclatures existantes sont multiples et 
confuses- Chacun a ses expressions, et médecins, juristes 
et pédagogues diffèrent, quant aux dénominations à don- 
ner à ces enfants. 

Pour le moment, il existe deux critériums : i" l'eufant 
est irrégulier dans la famille; 2° l'enfant est irrégulier 
dans l'école. L'enfant est irrégulier pour des raisons indi- 
viduelles ou pour des raisons de milieu. 

Parmi les causes individuelles, il y a : 1" celles qui pro- 
viennent d'une atteinte des fonctions végétatives (infirmes 
physiques, affections chroniques des organes de la vie 
végétative); 2" celles qui proviennent d'une atteinte des 
fonctions de relation :fl)sensorielles(aveugles, sourds, etc.); 
/t) motrices (paralysies, choréîques, épileptiques, etc.); 
c) affectives (indisciplinés, hystériques, pervers, crimi- 
nels, etc.); d) intellectuelles (faillies d'esprit à différents 
degrés) : ce sont la plupart des arriérés dans le sens ordi- 
naire du mot; idiots, imbéciles, atteints du côté de l'atten- 
tion, de la mémoire, etc.; déments, etc. 

La question soulève de grosses difficultés. Aussi, je 
dépose le vœu suivant : 

Le Congrès forme le vœu, que les pouvoirs publics fassent 
en sorte que tous les établissements qui reçoivent des enfanU 
irréguiier.1, soient des centres de rechtrehes psychologiques 
et pédagoi/iques, en vue d'étudier les cas et, comme consé- 
quence, de mieuJ: les classer, de mieux les traiter et surtout 
de mieux les prévenir. 
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Pour les renseignements complémentaires, voir le tra- 
vail de M. le D' Decroty : Classification des anormaux, 
dans les Rapports de la troisième section, pages 17-28. 

H. Tourt (Montesquieu-Lauragais, France), considère 
renfant indiscipliné. Le système d'éducation doit être 
approprié à chaque enfant et on doit prendre pour élever 
les indisciplinés des instituteurs qui auront reçu une 
éducation spéciale. 

Le vœu déposé par M. lo D' Decroly est mis aux voix et 
adopté. 
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Situation faits «ctuvllamcfit «ux «nfants «normaui 



H. le D'^ Boulenger (Bruxelles) résume sou rapport : 
Itttation faite actuellement aux enfants anoi-maux (pages 
1-S8). Il voudrait qu'il y eût plus de relation cotre les 
férentes institutions qui s'occupent des irréguliers. Il 
lit des catégories entre ces élablissemeota (voir tableau 
37 du rapport). Ce tableau doit être modifié de la 
manière suivante : 
A Classes ordinaires. 

Ecoles, jardins d'enfants, etc. 
Instruction obligatoire de 7 à i4 ans. 
fi Classes de répétition et pour ahbiérés. 

Possibilité de retour vers A ou d'envoi en C. 

X^LaSSES PnUR ANOEtHAUX. 

Aveugles. Sourds-muets. (Bègues, troublés de la 

parole). 
Nerveux. (Kiches). .\erveux '.Pauvres). 
Retour ou transfert vers B ou D. 
Instituts -internats pour anohhaux plus proponus. 
Aveugles, sourds-muets avec faiblesse mentale et 

anormaux médicaux, idiots éducables, imbéciles, 

épileptiques, bègues. 
Galles pour idiots très peu éducables ou gâteux, idiots 
profonds, épileptiques profonds. Utilisation partielle. 
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B' dusses pour indisnplinés légers mais causes de tri'ubles 

dans tes classes ordinaires. 
C Internats pour indisciplinés (plus profonds). 
U' Maisons et Coloaies de Bienfaisance (transformalioBril^H 

leur esprit). ^^^| 

Ë' Prison (transrormcr). ^^H 

B" Anormaux physiques. ^^* 

Ecoles et internats pour estropiés, iiilirines, détigurès, 
enfants cardiaques, etc. 
M. Boulenger souhaite la cré:ilioD de toute la série de 
ces établissements; il voudrait en outre qu'il y eût une 
inspection réciproque de toutes ces institutions; enfin il 
voudrait voir s'établir des relations entre les spécialistes 
attachés à ces établissements (réunions, conférences, etc.). 
Ce n'est qu'à cette condition que l'état des anormaux 
sera satisfaisant en Belgique. J'invite donc le gouverne- 
ment à créer toute la série de ces établissements dans 
l'esprit indiqué plus haut et sans collocution obligatoire 
pour les idiots peu atteinte. 

A l'occasion du mol prison, une discussion s'élève entre 
H. L. Degeueffe (Liège) et H. la D' Boulenger (Bruxelles), 
M. DegenefFc no voulant pas que ce mol figure dans un 
rapport ni dans une classitication. Déjà, dit-il, aujour- 
d'hui les enfants réguliers âgés de moins de seize ans 
qui ont commis un délit sans discernement ne sont plus 
emprisonnés. Ils sont mis à la disposition du gouverne- 
ment pour un temps qui ne dépassera pas leur majorité 
et placés dans des écoles de bienfaisance de l'Etat lorsque 
le tribunal juge qu'il est raisonnable de les retirer du 
milieu où ils ont vécu jusqu'alors et de les soustraire à 
leur mauvaise éducation. Ur, si les prisons sont supprimées 
pour ces enfants réguliers, à plus forte raison ne doit-on 
pas causer de prisons pour « irréguliers indisciplinés ». 

M. Boulenger reconnaît que ce mot ne peut être 
employé que lorsqu'il s'agit d'adultes qui auraient résisté 
gu régime de l'internat. 
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Hugentobler (Lyon) lit un travail qui envisage plutôt 
l'ensemble de la question d'éducation que celle de la clas- 
sification. Voici les principaux extraits de ce rapport : 

Nous classons les anormaux suivant l'intirniité dont ils 
sont plus ou moins gravement attcinis en : 

I Enfants retai-dés ou arriérés; 
Enfants idiots, crétins et épilepliques ; 
Enfants aveugles et sourds-muets. 
nii 
ini 
en 



AVËIIILES El SOUBDS-MUETS. 

Les aveugles et les sourds-muets, ainsi que l'aspect 

nis lequel leurs infirmités se manifestent, sont dûment 

bnnus. Les éducateurs s'en occupent et des méthodes 

renseignement, adaptées à leurs besoins respectifs, ont 

6 créées et propagées. 

Idiots, Chétins et Êpileptiques. 






Les individus atteints de l'une ou de l'autre de ces trois 
infinnités, qui sont des plus graves, se prêtent en général 
peu à l'intluence éducative. 

II est du devoir social de créer pour eux des asiles 
spéciaux, afin de les mettre à l'abri des dangers auxquels 
leurs maladies elles-mêmes peuvent les exposer, et tle les 
soustraire ainsi à la curiosité malsaine de leur entourage, 
tout aussi bien que de protéger ce dernier contre l'in- 
lluence fâcheuse que la vue de ces êtres disgraciés peut 
exercer sur lui et surtout sur l'enfant ordinairement si 
sensible et si impressionnable. 

Leur traitement et leur hospitalisation relèvent bien 
plus du domaine de la médecine et de l'assistance que 
l'éducation. 



Enkams aruiêrés. 



Ils sont nombreux et très intéressants, et, du moins 
pour ce qui concerne ta France, on ne s'en est guère 
mpé dans le passé. 



L'enfant retardé et, à un plus haut degré, l'enfant 
arriéré est resté plus ou moins au-dessous du développe- 
ment physique et intellectuel de l'enfant normalemeot 
doué et de même âge; il est en retard, sans présenter tou- 
jours des syniptûmes extérieurs bien visibles de dégéaé- 
rescence de la race. 

L'enfant ainsi en retard de développement, l'arriéré, 
qui est rencontré partout, et qui fait la désolation de 
l'instituteur dans l'école primaire, est éminemment curable, 
et il attend qu'on lui tende la main pour se relever jusqu'à 
nous et prendre sa part légitime au banquet de la vie. 

Nous avons dit que nous rencontrons l'enfant arriéré 
partout, et que la plupart du temps nous passons à c<)té 
de lui sans le voir : c'est parce que son infirmité ne nous 
frappe pas comme celles de la cécité et de la surdi-mutité 
par exemple. Et cependant, il y a là une misère à soulager, 
on doit venir au secours d'un pauvre être qui, abandonné à 
lui-même, risque de s'i lioler physiquement, intellectuelle- 
ment et moralement et de tomber plus tard à la charge de 
la société. 

(1 appartient à la sociélé.et plus particulièrement à l'in- 
struction publique, de prendre les dispositions nécessaires 
pour assurer à l'enfant arriéré le plein développement de 
ses facultés innées. 

Cequ'ilnous faut pour les arriéTés,c'eslla classe spéciale 
annexée à l'école primaire publique. 

Cette innovation est pratique et d'une application facile, 
comme nous le prouvent du reste l'Allemagne et la Suisse, 
qui nous ont précédés dans cette voie, et elle offre en 
outre l'immense avantage de ne pas entraîner de grands 
frais. 

Mais comment ces classes ou ces écoles d'arriérés pour- 
ront-elles être organisées et mises à la portée de tout le 
monde? 

A cette question nous répondons ceci : 

Pour les centres d'une certaine importance, les villes 
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de 10 à 12,000 âmes et plus, la chose est aisée. Dans les 
groupes scolaires d'un eftectif nombreux il sera créé une 
classe d'arriérés, confiée à la direction d'une iDstitulrice 
ou d'un lustîtuleur spécial selon les circonstances et les 
besoins locaux. 

Pour les villes de moindre importance, les villages et la 
campagne, il y aura lieu sans doute de cnVr de petits 
'titernats, comme il en existe pour l'enseignement pri- 
siaire supérieur et l'enseignenicnl secondaire. 
El quel sera le programme de l'école d'arriéréBl 
Pour les débutants, ce sera celui de l'école enfantine, 
<ie l'école maternelle, du jardin d'enfants, de l'école Frœ- 
tfcel, dénominations qui, avec quelques variantes, signi- 
•Sent toutes la même chose. 
Ce programme comporte : 

Les jeux, le pliage, le piquage, le découpage, le mode- 
lage, le dessin, le jardinage, le chaiiL, la causerie, la réci- 
tation, el, un peu plus tard, la lecture, l'écriture el les 
2>remiers éléments de calcul : exercices qui tous ont pour 
lut de développer et de foriilier en l'enfant les muscles, 
les sens et l'esprit d'ohservalior, el d'éveiller en lui en 
même temps l'intérêt et l'an.our pour la nature el ses pro- 
duits, ainsi que le sentiment du heau et du hien dans le 
domaine moral de l'individu. 
^^^^ Les enfants ainsi préparés seront à même de suivre bien- 
^^^Bjt et avec fruit l'enseignement primaire élémentaire, dont 
^^^^Kudoptera à la suite intégra iemeiil lu programme, 
^^^■lîtous tenons à faire remarquer qu'il importe d'initier 
* CCS enfants, sans s'étendre et s'attarder outre mesure sur 
leur éducation classique, à l'enseignement manuel et pro- 

II fessionuel, afin de les habituer de bonne heure à hi vie de 

^^^^bvail qui leur assurera, mieux <{ue tout le reste, le pain 
^^^^■oUdieu et leur petite place au soleil. 
^^^I^ous ajouterons encore, et pour terminer, que ces classes 
I d'arriérés doivent être peu nombreuses, d'une vingtaine 

d'enfants au maximum el, pour les premières années. 



confiées lie préférence à des institid 
gùnca et expérience égales, saurimt toujours mieux que 
t'institiileur s'adapter au niveau de l'esprit de l'enfant et 
apporter dans l>xerc;io« de leurs fondions cette note d'ab- 
négalion, de cueur et d'amour malcrnel, qui en doublent 
le prix et les chances de suco'^s, 

H. A.-J. Schreuder (Arnheni, Hollande). — Gp venoek 
van hel bureau zal ik met een enkel woord mededeelen, 
wat op dit geliied in Nederland gescbiedt. 

V[ior idioten hcbbeu we verscliillende internaten en een 
liai f- internant. Van de internaten beveel ik voor een be- 
xock auii liet inslituul te 's Heerenloo onder leidîng van 
dnn heer J. Kortinng. 

Voor epilfplisrken hcbben weeveaeens een aantal inter- 
nulen, onder medische leidîng, waarvan een der bi>kend- 
sten is Mecr en Bergbij Haarlem. Een voor twee jaar in 
het levon geroepcn k Vereeniging togen vallende ziekie » 
doet goed werk en heeJt een dgen kliniek gcstîcht. ook 
voor volwasscuon. 

llct spéciale ondemijs voor mi^TnoaJtfm is bij ons aog 
in lijn opkonisl. De eersie inrit'hlîng van dîen aard îs ge- 
vestigd le .\rnhem (Johanuastichting) en voldoet aan booge 
eischon. 

Het doofslommcnondetn'ijs staat ten onzent op een hoo- 
geu Irap ; van ouiis heeft Nederland een goeden naam op 
ditgcbied. Deuilvinder der spreekmethoile was deNedcr- 
laiidcr Aremnn. Oni:e beide instituten le Rotterdam en te 
O.roningen verdieuen de aandacht. Te Gronîngen wordeo 
tegenwoordig belangrijke proeven genomcn met de oot- 
wikkeling vnn g^hoorsresten. op het voetspoor van prof. 
Bezold. Muiichen. e. a. 

(loi MHdenondtrvijs is g«geven in een voldoend aantal 
iulernateii en balf- internaten. Uitslokend ingericfal is bet 
Rlindrninstituut te Amsterdam. De directoir G. Lende- 
rînt he4>fl ooi \i?el ^'nIuld voor het blîndatonderwi)s is 
d« kolvwi^. 



Het spéciale oaderwijs voor achta-Ujke kinderen is ook 
nog lu zijn opkoinsl. Het is tiel eerst begonaen in Itotter- 
Uara.maar vaagemeenlewegeeciiîgi^klassen zijn ingericht, 
verbonden aan een der gt'ivonp. lagere scholen. Te Amsler- 
dam bestaan twee scholen vuor achlerlijke kinderen, beide 
gesllcht dOLir eene vereenîging mel kraclitige onderaleu- 
ning van gcmeentewege. 

lu deii llaag bestaal een sl-IiodI, met een filiaal le Sche- 
veniiigcii. Te Arnliem is gevcsligd bel Medisch-l'aedago- 
giscli InstiLuut voor niinderbegaafde en voor nerveuse kin- 
deren en jongelieden, onder mijue leiding, eveneens een 
privale inrichting en bestemd voor kinderen uil deii ge- 
goeden stand. Vcrder hebben we nog een tweetal inter- 
natcD voor belalende leerlingen te Zeist en te Apeldoorn, 
terwiji le Kotterdam een private dag- en kostschool is 
geopend. 

De vereeniging « Zorg voor het acbterlijke kind » in den 
HaagiOrganiseerteen vacantiekolonie voor acbterlijke kin- 
deren, oefent patronaat uit na bat verlaten der school en 
hevordert op aile mogelijke «ijzen het welzijn der aibter- 
lijke kinderen. 

Opnierkiug verdient het, dut nagenoeg gebeel de zorg 
voor hit abuorinale kind in handen is van particulière in- 
stellingen, slechts voor een gering deel van overbeidswcge 
wordt uitgeoefend. Ook dient vermeld, dal doorgaans 
Goëducaliede regel is. 

Nog zij niedegedeeld, dal voor kinderen, die de school 
niet kufinen bezoeken wegens ongesteldheid, doorde ge- 
mcente Amsterdam onderwijzers en onderwijzeressen wor- 
den beschikbaar gesteld, om bun thuis onderwijs te geven, 
zoodat ze niet btj de klasse ten acbler komen en na bun 
herstel noch het kind zelf, noch de klasse schade beboeft 
te lijden door het vcrzuim. 

H. le D' Maere (Gand). — La classilication ])résentée 
par M. le D' Decrùly souffre bien souvent des ditUcullés 
chez les anormaux aliénés. On ne peut toujours appliquer 
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à ceux-ci le système présenté pour les entants simplement 
arriérés. 

L'enchevêtrement des symptilmes est tel que trop sou- 
vent on doit se contenter de la classification présentée par 
Bourneville. Il y a des psycho-moteurs qui ont des trou- 
bles psycho-sensoriels qui empêchent la délimitation 
exacte des cas. En attendant une classilicalion basée sur 
l'anatomo-pathologie ou bien sur une nosographie bien dis- 
tincte, je me contente des grandes divisions connues et 
alors dans ce cadre général rentrent les particularités 
individuelles. 

L'organisation scolaire dans notre maison d'enfants 
aliénés éducables, comprend quatre classes et une salle 
de gymnastique. 

a) Enseignement spécial. 

I>) Classe de dessin. 

c) Classe frœbclienne. 

(/) Division prlmiiire. 

La classe a) est surtout destinée aux plus petits. 

Ceux-ci, par groupe de 8 d'après leur degré de dévelop- 
pement intellectuel, y passent 3 à 4 demi-heures par jour. 

6 groupes de 8 élèves, soit 48 enfants, fréquentent cette 
classe. 

La classe b) compte 44 élèves; idem la classe c); ces 
S classes se combinent. 

La division primaire d] comprend 68 élèves. 

Tous les élèves des classes b, c, d, passent aussi pendant 
le jour et la durée d'une heure dans la classe d'enseigne- 
ment spécial où ils font les exercices les plus difficiles de 
quelques séries. 

Il y a 22 apprentis, dont 13 tailleurs, 7 cordonniers, 
1 peintre, 1 jardinier. 

\S autres enfants sont employés à diverses occupations. 

En résumé, sur 200 enfants, 128 sont occupés pendant 
la journée. 

Les 72 autres enfants — gSteux, impotents — réeli 
surtout des soins physiques. 



nfants 
salle l 



Uivision médicale 

Section des galeux 32. 

» des petits 18. 

» dans les chaises l'i. 

i> des demi-éducables 72. 

» des éducables 63. 

Enfants sortis, guéris ou suffisamment rétablis : 6. 

L'établissement date de 1901. 



H. le H' Vande Calseyde (Gand) discute le rapport de 
H. le D' Boulenger. 11 n'admet pas les écoles spéciales 
pour indisciplinés graves, ces écoles ressemblant trop à 
nos écoles de bienfaisance. Pour les indisciplinés légers, 
l'application pratique sera très ditficile, vu qu'il faudrait 
doubler le nombre des classes existantes ; or, il y a là une 
impossibilité matérielle au point de vue budgétaire. 

m. le D' Boulenger (Bruxelles] répond que l'on ne con- 
sidère comme indisciplinés que les enfants qui ne peuvent 
se soumettre au régime des classes ordinaires d'une 
façon continue, et que, dans ces conditions, il n'y a qu'un 
nombre restreint d'indisciplinés, 

Le Père Amédèe Stockmans (Gand). —En parcourant cer- 
tains rapports qui ont été présentés au Congrès, bien des 
membres et surtout des membres étrangers, se seront dit 
-sans doute que la Belgique est bleu en retard pour ce qui 
«oncerne la question de l'enfance anormale. Or, cela n'est 
pas, et pour le prouver, je tiuns à vous faire connaître ce 
qui a été fait chez nous sous ce rapport. 

Revenu d'un voyage à l'étranger, il m'est dur d'entendre 
qu'au point de vue d'une œuvre si utile, si humanitaire, 
comme l'est celle de l'éducation et de l'inslruclion des 
anormaux, nous serions restés en arrière des autres na- 
-.tfons; il est dur de l'entendre, surtout quand on ala per- 
inasion qu'il n'en est pas ainsi et qu'en ceci comme dans 



Il serait trop long de vous faire connaître ici la méthode 
que nous suivons et de vous donner la nomenclalure de 
notre matériel didactique. 

Notre matériel didactique se trouve en partie dans la 
classe 112 de l'Exposition de Liège. 



n. Louis Grandvilliers (en son nom et en celui de 
M. Armantaire Courjon, Meyzieux, France). — Nous avions 
l'intention de soumettre au Congrès une communication 
sur les enfants anormaux ; la méthode de travail adoptée 
ne nous permet pas de le faire. Nous nous bornerons à 
rappeler que nous donnions les définitions suivantes : 

« Les enfants anormaux sont ceus qui ne peuvent être 
éduquès dans les mêmes conditions et par les mêmes 
méthodes el procédés que les autres, » 

« Les enfants mentalement anormaux sont ceux qui 
peuvent être, au point de vue physique, constitués nonna- 
lement ou non, mais qui, par suite de lésions ou de 
malformations de l'encéphale, congénitales ou acquises, 
ou, par suite d'un arrêt de développement, se trouvent au 
point de vue de l'intelligence, de la volonté ou du sens 
moral, daiis un état d'infériorité marquée comparative- 
ment aux enfants de même âge, de même sexe, et de même 
milieu social. » 

Notre classification était celle-ci (en lîe qui concerne les 
enfants mentalement anormaux) : 

Nous distîLguons : I" Les idiols, c'est-à-dire les'sujels 
manquant d'intelligence à des degrés divers; 

2" Les instables, c'est-à-dire ceux qui, quel que soit le 
développement de leur intelligence, sont incapables d'uti- 
liser cette intelligence de manière continue et suivie ; 

3" Los défieieitts moraux, c'est-à-dire ceux qui, tout en 
comprenant et en appréciant en tout ou en partie la valeur 
de leurs actions, sont incapables de résister toujours à leurs 
impulsions et à leurs désirs. 

Sans insister davantage, nous vous demandons de 
vouloir bien adopter les voeux suivants : 
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Le Congrès émet le v(bu : 

i^ Que, p&iodiquement, un Congrès international se 
réunisse spécialement pour étudier la situation des anormaux 
aux points de vue social, médical et pédagogique et, en 
même temps, les moyens pratiques de remédier à cette 
situation ; 

2*^ Que ce Congrès élabore et adopte une définition pré- 
cise des anormaux, définition devant servir de base aux 
discussions dans les congrès futurs; 

3^ Que, soit par les pouvoirs publics, soit par Factioii de 
V initiative privée, il soit établi dans chaque pays une statis- 
tique aussi exacte que possible des enfants anormaux ; 

4** Que dès maintenant, étant donné que la nécessité 
d'éduquer et de traiter les enfants anormaux est reconnue, 
on commence à s'occuper de former le personnel spécia- 
lisé (médical, pédagogique et hospitalier) qui devra assurer 
le service dans les établissements à créer. 

M. G. Rouma (Bruxelles) appuie le l*»^ vœu de M. Grand- 
villiers et insiste sur le côté pédagogique que devrait pré- 
senter ce congrès. Notre congrès, dit-il, s'occupe de 
questions extrêmement intéressantes, mais il lui manque 
le côté pédagogique. On iîc s'y occupe pas de la méthodo- 
logie de l'enseignement spécial. En ce moment, les péda- 
gogues travaillent chacun de son côté; on tâtonne, on 
marche lentement sans trop savoir si l'on ne se trompe pas. 
Je considère donc qu'un congrès pourrait utilement se 
réunir d'ici un an, par exemple, dans le but de s'occuper 
surtout des méthodes d'enseignement, lesquelles doivent 
être discutées et examinées par les pédagogues et les 
médecins. (Dans le domaine de l'enfance anormale, la 
médecine est inséparable de la pédagogie). 

H. Paul Barbizet (Paris) appuie la proposition de vœu 
émise par M. Rouma, tendante à la réunion d'un congrès 
international qui s'occuperait des méthodes d'éducation 
des anormaux mentaux. Jusqu'ici, le congrès s'est occupé 

^8 
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des anormaux profonds pour les(]U(^ls beaucoup de choses 
onL été faites. Mais il n'a pas entendu encore aborder la 
question pourtant si délicate et en quelque sorte nouvelle 
de l'éducation des anormaux mentaux. Le congrès proposé 
aurait pour la France en particulier un intérêt très grand, 
emprunté aux circonstances. Une loi nouvelle, en effet, 
fait une obligation à certaines administrations, notam- 
ment aux administrations d'enfants assistés, de créer des 
élablissements destinés à l'éducation des indisciplinés et 
des pervers, c'est-à-dire à toute une catégorie de sujets 
anormaux. 

Or, en France, et je crois qu'il en est de même ou à peu 
prés dans les autres pays, on s'est plus occupé jusqu'ici de 
la répression que de l'éducation des sujets dont it s'agit. 
Un congrès où seraient étudiées et discutées les meilleures 
méthodes d'éducation des sujets indisciplinés et instables 
mentaux, et où l'on examinerait eu même temps les diffé- 
rents modes d'organisation à adopter en vue des établisse- 
ments spéciaux à créer, offrirait donc un très grand 
intérêt, je le répète; et c'est pourquoi je demande au 
Congrès de souscrire au vœu présenté. 



H. F. Pereira (Madrid) appuie le même vœu. 
Le l^^^vœu de M. Grandvilliersest adopté. 
Le 2" vœu est rejeté. 






M"" H. Mûller (Boucn) appuie le 3" vœu. 

L'entente sur la classification des enfants ai 
dit-elle, me paraît absolument nécessaire. J'ai eu l'occa- 
sion de voir une centaine d'institutrices franvaîses, tout 
à fait désorientées et hésitantes lorsqu'il s'agissait de 
répondre àla circulaire d'enquête envoyée par le Ministére- 
pour établir la statistique des enfants anormaux. 

M. Marins Dupont (Paris) appuie le même vœu. 

A son avis, il est nécessaire que les pouvoirs publics et 
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la société, coonaisseot, au moÎDS approximativemenl et le 
plus tôt possible, le nombre, sans doute plus grand qu'on 
De le croît, des enfants anormaux. Ainsi, ils comprendront 
mieux leur devoir envers les déshérités, et, connaissant 
l'étendue du mal, ils verront oombîen il est urgent d'y 
porter remède. 

Le 3* vœu de M. Grandvilliers est adopté. 

Le 1* vœu est ajourné jusqu'au moment de la disi:ussion 
sur la préparation du personnel. 

H. le D''FletcherBeach (Kingston Hill, Londres) lit son 
rapport sur les Mesures prises en faveur des enfants anor- 
maux, mentalement et physiquement, et i/es enfants épiiep- 
tiques «j Angleterre et au Pays de Galles {Voir Rapports 
de la troisième section, pages 69-79). 

M. F. Pereira (Madrid) donne lecture d'un rapport sur 
l'élat actuel de la question de l'éducation de l'enfance 
menlalement anormale, en Espagne. Voici les principaux 
passages de ce travail : 

En Espagne aussi, la question des enfants mentale- 
ment anormaux a été posée et mise à l'ordre du jour. 

Au Congrès pédagogique qui s'est tenu à Albacete en 
septembre 1903, fut présenté un rapport sur l'éducation 
de l'enfance dégénérée. 

Ce travail, après avoir démontré, entre autres choses, 
la nécessité de donner aux enfants mentalement anormaux 
une éducation spéciale, finissait par laconclusion suivante: 
« Pour faire face à cette très urgente nécessité en Espagne, 
il faut préparer un personnel adéquat et créer des écoles 



En juillet 1904, une conférence pédagogique publique 
eut lieu à l'Ecole normale centrale d'instituteurs de 
Madrid, et les conclusions suivantes furent approuvées : 

« 1, Pour plusieurs raisons, il est d'une nécessité 
impérieuse de créer immédiatement des écoles spéciales 
où les enfants de mentalité anormale seront élevés selon 
le régime spécial dont ils ont besoin ; 



h. 
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)i 2. Pour arriver à la créatioD et à la dîiFusioii de ces 
écoles, l'iiiilialive parlieulière doit être remuée et 
excitée ; 

» 3. Dans le même but, nn doit faire les appels néces- 
saires à ropiiiiun publique en général et en particulier 
aus classfta fortunées; 

» i. Solliciter l'appui moral et matériel des dihérenles 
associations acienliliques, philanthropiques, financières, 
récréatives, etc., qu'il y a dans le pays; 

» 5° Faire uno propagande active pour amener les 
conseils communaux, les conseils proiinciaux et l'Etat 
à accomplir le devoir qu'ils uni de fournir cette éducation 
spéciale à tous les enfants qui en ont besoin ; 

)) 6" Créer le plus tût possible une vaste et puissante 
Ligue ou Association pour l'éducation des enfants anor- 
maux; 

11 7° Créer pour l'étude et la défense di^s mêmes enfants, 
y compris les sourds-muets et les aveugles, une revue 
spéciale. » 

L'assemblée demandait en outre que ceS conclusions 
fussent transmises au iMiiiistrc de l'Instruction publique. 
A la suite de celle conférence, la Société espagnole 
d'Hygiène s'occupa du problème et constitua une com- 
mission spéciale qui rédiftea les conclusions que voici : 

« 1" H est reconnu d'urgente nécessité de fonder dans 
toute l'Espagne des élablisaemeuls pour anormaux. Cepen- 
daut, nous nous bornons, pour le moment, atin que le 
projet soit pratiquement réalisable, à proposer la création 
d'un établissement modèle, à Madrid, qui serait un noyau 
lequel pouirait par la suite provoquer la naissance d'or- 
ganismes semblables dans toute la nation ; 

» 2" Cette Ecole Modèleserailorganiséeenécoleyraduée, 
en tenant compte dans le ^Toupemeiit des élèves et aussi 
dans leur traitement, du degré et du genre de leurs ano- 
malies. Les groupes seraient formés de telle sorte que l'on 
pourrait appliquer aux enfants un Iraitemonl thérapeu- 



tique, hygiénique et éducatif capable de produire le même 
résuitat psycho-physique que s'il élait appliqué indivi- 
duellement; 

» 3° Une section fpcebelienne, également graduée, y 
serait annexée pour les jeunes enfants anormaux ; 

T> i" Lob anormaux dangereux seraient groupés suivant 
les bases de classi fication appliquées aux anormaux inof- 
fensifs (voir 2), mais ils seraient réunis dans un bi'itiraent 
indépendant. Ces deux groupes ne formeraient loulefois 
qu'un seul organisme, ayant un but unique; 

» 5° Le régime rie l'internat serait appliqué aux anor- 
maux dangereux. Celui du demi-internat serait appliqué, 
dans la mesure du possible, aux anormaux inotfensifs; 

M 6° Des anomalies traitées à l'Ecole Modèle, il faut 
écarter la cécité et la surdi-mutité, le gouvernement 

la commune s'en occupant; 

L'entrée dans l'établissement modèle se ferait 
aement du dehors ou par l'intermédiaire des écoles 
liques; 

n 8° Une commission mi^dico- pédagogique examinerait 
l'enfant à son entré* et désignerait d'après sesdiagnoïtics 
la classe spéciale qui lui convient; 

o 9" La même commission médico- pédagogique ou une 
autre se rendrait dans les écoles publiques, accompagnée 
de l'Inspection, à l'effet de rechercher les enfants anor- 
maux pour les envoyer dans l'établissement spécial; 

1) 10" Au fur et à mesure que les enfants s'améliore- 
raient.ils passeraient dans des classes nouvelles, jusqu'à ce 
qu'ils soient reconnus aptes à pouvoir suivre avec fruit 
les classes ordinaires. Ils seraient alors renvoyés dans les. 
écoles publiques. Toutes ces mutations ne se feraient 
qu'après que la commission médico-pédagogique aurait 
donné son avis; 

n U" Le personnel compétent qui serait à la têie de 
VEcoIe Modèle pour anormaux serait constitué par des 
médecins et des éducateurs ; 
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» 12" La même composition (médecins l't ôducaleurs) 
devrait i^tre observée dans la présidence de la commission I 
organisatrice qui pourra constituer l'Ecole Modèle; 

» i> Le personnel mèdico- pédagogique serait pour lai 
première fois choisi par voie de o 

» 1 io La formation du professorat pour celte spëcialitèl 
se ferait par trois moyens : 

a) La communicaLion constante avec les organîsmai 
analogues qui fonctionnent déjà avec succès dans d'au 
nations, et spécialement en Allemagne et en Belgique; 

b) Les bourses d'études pour diis missions à l'étranged 
de favon à permettre des observations directes ; 

c) L'organisation de cours spéciaux donnés par dea 
médecins spécialistes; 

» 15° Quand l'Ecole Modèle fonctionnera, les instttUi 
leurs primaires pourront aller s'y Initier à l'enseigaem 
spécial ; 

» 16" 11 faut arriver à faire inscrire dans la loi : 
l'instruction publique un article décrétant l'éducatioj 
spéciale obligatoire pour les anormaux. 



|[t ~ Cnfanti indliolptinés. 

H. le D' J. Demoor (Bruxelles), après avoir cédé la prési- 
dence à M. le D' Lcy ;Anvers), signale à l'assemblée le rap- 
port qu'il a présenté, en collaboration avec M. Levoz 
(Bruxelles), sur L'éducalion à donner au.r enfants indisci- 
plinés (Voir Rapports de la troisième section, pages 109- 
HG). Il y a, dit-il, de bonnes choses dans l'organisation 
des écoles de bienfaisance, telles qu'elles sont réalisées en 
Belgique, mais il y a aussi de graves lacunes. On ignore la 
situation exacte de ces établissements ; l'organisation 
médicale y est presque inconnue. Au point de vue péda- 
gogique, ces écoles laissent énormément à désirer; tous 
les enfants qui s'y trouvent doivent être considérés comme 
des irréguliers, car au fond de l'indiscipliné grave, il y a 
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a malade. La notion que l'eafaal doit être puni, doit 
être modifiée. Médecins et instituteurs doivent coopérer 
au redressement de ces indisciplinés et les écoles de 
bienfaisance doivent donc avoir une allure médico-péda- 
gogique. Bien que les enfanls y entrent parfois très jeunes, 
l'enseignement frœbclien u'existe pas. Quant à l'ensei^e- 
ment primaire, le matériel didactique est insuffisant, la 
division des classes n'est pas tiomugéne, le programme 
ûVsl nullement adapté â l'élat intellectuel dos enfants. En 
somme, les écoles de bienfaisance acluelles réalisent Tîdénl 
scientifique d'il y a quinze ans; il est temps que l'on 
fasse pénétrer l.a les découvertes nouvelles de la science. 

J'ai rapporté de ma visite à ces établissements une 
pénible impression; la discipline est trop sévère; les sujets 
sont tiU'<lé^ 'i''*P militairement; ils sont soumis à un 
régime disciplinaire tel, que lorsqu'ils rentreront dans la 
société, ils auront oubliû ce que c'est que vivre. Il faut une 
discipline plus familiale; il faut que l'enfant apprenne à 
vivre, qu'on lui donne la liberté voulue pour qu'il puisse 
acquérir la conscience de la dignité liumaine. 

Les indisciplinés qui ne savent pas se soumettre au 
régime ordinaire, pourtant déj» bien dur, des écoles de 
bienfaisance, sont dirigés vers l'école de force de Gand, 
où le régime disciplinaire est horrible. 

Bref, l'organisation entière exige des modifications 
profondes, si l'on veut arriver à transformer en citoyens 
utiles les déchets de la société. 

Il est indispensable de subdiviser les élèves en groupes 
homogènes, à chacun desquels serait appliquée une disci- 
pline adaptée, dont la rigueur varierait avec la nature du 
sujet. Semblable système fonctionne à la perfection en 
Angleterre. C'est notamment sur l'admirable organisation 
'le Londres, que j'ai étudiée sur place, qu'il y a lieu de 
prendre exemple, car là existent les différents établisse- 
QieDls nécessaires à la cure des diverses catégories d'en- 
fants indisciplinés : Indusirial schools, Truant schools, 
Training ship. 
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Le P. Amédée Stockmans (Gand). ^ La sUuiition esl lout 
autre en Angleterre que chez nous, 

II y a, cil Angleterre, trois sortes d'étâbliBsemeiils bien 
distincts pour les enfants qui sont à la disposliion du 
tiouvernemenl. II y a la u Poor law school u, 1' <t Induslrîal 
scliool » et la « Reformatory school ». Dans la première 
sont reçus les enfants des » workhouses », les orphelins 
et les enfants abandonnés. Dans la seconde sont reçus les 
enfants de mauvais parents et d'ivrogneu, les vagabonds 
les enfants qui ne fréquenlenl pas l'écolu. Ces dernierit^ 
forment le plus grand nombre. 

L'enseignement étant obligatoire en Angleti-rre, li 
juges ont souvent i^ punir les enfanta qui ne vont pas 
l'école et c'est dans l'induslrial school que ceus-cî son) 
enfermés. Dans la troisième, c'est-à-dire, l'école de 
réforme, on reçoit les jeunes délinquants. Quand donc 
nous parlons de nos écoles de bienfaisance, nous dési- 
gnons simplement celhs qui correspondent à la troisième 
catégorie des établissements de l'Anj^leterre, à la Kefor- 
matory school. 



H. le D' J. Demoor (Bruxelles). — Le School Board de 
Londres a institué pour les enfanta indisciplinés un sys- 
lémc d'éducation admirable. 

En voici les principes : L'enfant doit allfrù l'école; s'il 
ne s'y rend pas, si la régularité dans la fréquentation des 
classes n'est pas suffisante ou si l'indiscipline de IVléve 
est trop gnmde, il est envoyé à l'Industrial school, où se 
trouvent ainsi réunis les types spéciaux d'une série 
d'écoles. Le régime ici est celui du demi -internat. Le 
milieu néfaste de la rue et même de la maison est remplacé 
par celui de l'école qui esl rendu aussi familial que pos- 
sible. Pendant six mois ou un an, l'élève reste dans celte 
instilution ; après il esl renvoyé à l'école ordinaire. Si les 
défauts antérieurs se manifesienl à nouveau, il est dirigé 
vers un autre établissement ofi sont expédiés d'ailleurs 
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aujsi les sujets quf n'ont point voulu accepter ou qui n'ont 
pu comprendre le régime de l'Industrial schoot. Cette 
école qui est la Truant school (au nombre de trois à Lon- 
dres) est un internat. Pendant 3 ou 6 mois, il restera à 
la Truant school sans avoir une minute à lui; c'est au 
commandement qu'il passera dans la classe, d;ms l'atelier 
et à la cour. 

Le régime de cet Établissement est tel que l'enrant ne 
désire pas le supporter bien longtemps et (|ue pourtant 
il ne dégoûte pus l'élève de l'école. Après 3 ou 6 mois, 
il l'ctourne à l'école ordinaire; si, par hasard, il reprend 
son passé mauvais, il esl renvoyé une seconde fois à la 
Truanl school. Si, après cela, il n'est pas corrigé, il est 
envoyé à une quatrième école dont le Training Sliip est le 
type (iltux établissements analogues existent pour lout 
Londres). L'autorité judiciaire esl intervenue ici. L'élève 
est instruit, il apprend un métier et son éducation phy- 
sique est particulièrement soignée. L'enfant est obligé de 
se soumettre; s'il ne le fuît pas de bonne grâce, il y sera 
forcé. 

Ces diverses écoles spéciales pour indisciplinés sont 
celles dout il fuut préconiser l'élablissement. Et c'est en 
me basant sur ces considérations ainsi que sur celles que 
j'ai développées lanliU.que je propose à l'assemblée d'adop- 
trais vœux suivants : 
Congrès émel le vœu : 

Que les écoles pour enfants indiscipliné!-; impulsifs et 
}b/es aient une oryanisalion tnédko-pédngogiijue ; 
2" Qu'il ij ait donx tous les pays un certain nombre 
d'écoles sériées pour indisciplinés el impulsifs, de manière à 
pouvoir procurer à chaque enfant le régime médico-pédago- 
gique nécessaire à sa cure ; 

3° Que les écoles pour enfants indisciplinés et impukifs 
it rattachées d l'organisation scolaire générale. 

L G. Rouma (Bruxelles). — Je voudrais ajouter quelque 
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chose au vœu (le H. le D' Denioor. MaialeDant, ea Bel- 
gique peuvent seuls être admis dans les écoles de bienfai- 
sance, les enfants indisciplinés qui ont rommis un délit. 
D'une façon générale, je crois que l'on peut souvent déter- 
miner, pour cerlaîns enfants, qu'il est nécessaire de les 
enlever au milieu dans lequel ils se trouvent, pour lesquels 
on peut dire, de façon certaine, que s'ils n'ont pas encore 
commis de délit grave, c'est parce que le hasard n'a pas 
amené un concours de circonstances favorables. En 
réalité, ce sont de véritables aspirants-délioquanls. 

C'est pour ce motif que je voudrais voir adopter un vœu 
t'omplémeuLiire spécifiant que l'envoi d'un enfant indisci- 
pliné dans une école de bienfaisance peut non seulement 
se faire à la suite d'un délit mais encore à la suite d'ua 
rapport délaillê émanant de l'autorité médico-pédago- 
gique. 

M"' H. Millier (Kouen). — Après avoir étudié les enfants 
indisciplinés en dehors de l'école, dans la rue qui est leur 
domaine, après avoir essayé de leur apprendre à faire 
meilleur usage de leur liberlé, d'après de nombreux faits 
d'observation directe, j'émets le vœu d'associer la femme 
à toutes les œuvres de relèvement et d'éducation des 
enfants anormaux. 

M"' Herter (Allemagne). — Je connais des établisse- 
ments de bienfaisance en Allemagne ofi ta femme est 
admise en qualité de professeur de classe et de surveillante 
pour les garçons. Je nomme comme modèle de cette 
innovation heui-eusc : Marienhausen (Province de Hessc- 
Nassau). 

Les deux premiers vœux présentés par M. le D' Demoor 
sont adoptés. 

Le P. Amédée Stockmans (Gaud) pense qu'il serait 
préférable de ne pas présenter le troisième vœu. 
Toi qu'il est formulé, il exige une modification profonde 
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de notre légialalion sur la bicDraisance, comme aussi 
de celle d'autres pays. 

En Belgique, les écoles de bienfaisance, de même que 
celles des sourds-muets et des aveugles, sont mtlachées au 
Hinistère de la Justice. 

Si j'ai bon souvenir, en France, c'est au Ministère de 
l'Intérieur. Dans d'autres pays, la situation csl peut-être 
tout autre encore. 

Le vœu qui nous est proposé implique pour la France 
le Iransferl des anormaux profonds du Ministère de l'Inté- 
rieur au Ministère de l'Instruction et chei; nous le transfert 
du Ministère de laJustice à celui de l'Instruction Publique. 
Or, Mesdames et Messieurs, le Ministère de l'Instruction 
publique pourra procurer l'instruclion à nos protégés; mais 
où chercherez-voua les ressources nécessaires pour l'entre- 
tien des enfants.tels quesourds-muels, aveugles, aliénés qui 
relèvent de l'internat? C'est évidemment le Ministère de la 
Justice qui, chez nous, devra uous les fournir, puisque ce 
ministère a dans ses attributions le service de la bienfai- 
sance; et, comme il faut vivre d'abord, c'est bien à ce 
ministère que les établissements «lont nous nous occupons 
doivent rester attachés. 

H. Blarius Dupont (l*aris). — En votant le rattachement 
des écoles d'enfants indisciplinés et coupables au système 
Scolaire général ordinaire et en tranchant ainsi au profit 
du seul Ministère de l'Instruction Publique la question si 
Coinplese des attributions ministérielles dans les divers 
pays, le Congrès s'engagerait sur un terrain non plus 
international mais national. 

Je fais donc mes réserves et je demande que la propo- 
sition soit retirée. 

H. T. Joncktieere (Bruxelles) appuie le 3< vœu formulé 
par M. le D' Denioor. Il faut qu'il y ait un lien rntre les 
établissements d'éducation ordinaire et les établissements 
d'éducation spéciale, afin que tous constituent un vaste 



9fl0 



xrrtrr 



ensemble approprié â l'intelligence et an caractère des 

diverses catrgories d'enfants. 

H. lelV J. Demoor f Bruxelles). — tl importe pen que les 
instilutious dont îl est question dépendent de tel ou tel 
ministère ; ce qui importe, c'est de mettre les enfants dans 
la poesibililé de recevoir rinstruction et l'éducation dont 
ils sont susceptibles. Au point de vue des indisciplinés, 
songeons qu'il s'agit en l'occurrence de faire en sorle 
qu'ils puissent devenir des hommes, au sens lai^e du 
mot. 

Le 3* vœu proposé par M. le D' I>emoor est adopté. 

L'assemblée décide de compléter les trois vœux par 
celui-ci : 

Le Congtèx forme !e vœu que l'envoi des enfants indisci- 
plinéii dant /■■« diverses écoles ne soit plus seulement la i-ésul- 
laule d'un délit commis par ces enfants; cet envoi pourra se 
fair<! à la miie d'un rapport médico-pédagogique. 

H. le D' Ley (Anvers). — On a beaucoup parlé de l'entrée 
des enfants indisciplinés dans les établissements spéciaux; 
on n'a encore rien dit jusqu'à présont de leur sortie. Il est 
néccssnire de signaler ici le système de Y indelerminate sen- 
tence en application à l'établissement d'Elmira, aux Ëtats- 
(IniB, où il donne d'excellents résultats. Ce système con- 
siste il enfermer les enfants délinquants pour une période 
indétenninée; le sujet ne peut rentrer dans la société que 
le jour oii il peut prouver qu'il lui est possible d'en être 
une unit6 utile, et qu'il peut gagner sa vie en exerçant un 
métier rémunérateur. 

Il propose le vœu suivant : 

Le Congrès émet le vœu que le système de « l'indetermi 
sentence » soit généralisé. 

Ce vœu est adopté. 

M. LeTylier émcl te vœu que les enfants ne compai 
lent pas devant les tribunaux, mais qu'ils puissent être 
immédiatement placéâ dans une maison d'assistance. 
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M. de BraJiandère (Hruxelles) . — H est impossibl(> d'au- 
toriser un jufîi! d'iiisLructioii à slaluer d'une manière iléfini. 
tive Bur le sorl d'un enfant appelé à comparaître 
(bvant lui ; les principes de la liberté individuelle 
opposent. Il est nécessaire que la contradiction puisse se 
produire devant une juridiction de jugement composée de 
plusieurs juges. On arrivera ainsi à démontrer que l'eiifaDt 
a peut-êli'e été poursuivi absolument à tori, par exemple 
qu'il n'est pas l'auleur du fait lui imputé, qu'il se trouvait 
à un autre endroit au moment où le fait a été posé. Quelle 
garantie otiriraîL une décision rendue par un juge d'in- 
struction, non éclairé par un débat conlradictoiro, et géné- 
ralement assoï porté à admettre la culpabilité. 

On objecte que l'enfant aura à cause de celle instruction 
contradictoire devant une juridiction de jugement la honte 
de comparaître in justice. Qu'importe cela, tout le monde 
est exposé à une poursuite injustifiée, et si d'ailleurs un 
acquittement csl prononcé, quelle honte y a-t-il à avoir 
comparu en justice? 

C'est pourquoi je m'élève absolument contre le vœu 
proposé et vous demande de le rejeter en raison des dan- 
[ers qu'il pvésL'nte. 
Le voeu est rejeté. 

H. 6. Rouma(Bruxelles), au sujul ilcsi'nfants impulsifs, 
renvoie à son rapport (Voir Kapports de la troisième sec- 
tion, pages 149-155). Il lit le vu^u pour la création 
d'une ferme-école spécialement clestijiée au\ impulsifs. 
L'assemblée décide simplement que le mot mpitlsifs sera 
ajoulé à la suite du mot indisciplinés dans les virux for- 
mulés par M. le D^ Demoor el adoptés par l'assemblée. 

IV. ~ Sourda-Muet* ot AvaugleS' 
H. le D' J. Demoor reprend la présidence. 
Misa Hary S. Garrett (Philadelphie), lit son rapport : 
CommenI apprendre à parler et à articuler aux enfants 
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sourds ayant atteint i'dge normal, et comtnenl les élever plus 
lard avec ceux qui jouissent du sens de l'ouïe. (Voir Rap- 
ports <le la troisième section, pages 181-188.) 

M. Harius Dupont (Paris). — Itépondant au mémoire 
qui vient d'Ctre lu, M, Marius DupnnI loue hautemeut 
l'effort et l'œuvre de Miss Mary Garrett, Il trouve son 
dessein admirable, mais, par certains côtés du moins, 
difTicilement réalisable. 

11 regrette que ce mémoire n'ait pas Hé présenté au 
Congrès internalional pour l'amèl ioralion du sort des 
sourds-muets (Liège, août 1905), oii la question des écoles 
enfantines a été discutée par des maîtres de l'enseignement 
des sourds-muels qui font autorité dans tous les pays. 

U rappelle les réserves faites et les vœux votés touchant 
l'école enfantine dans cette assemblée et demande instam- 
ment que l'on n'engage pas sur celle question longuement 
débattue précédemment dans une grande réunion interna- 
tionale de spécialistes une nouvelle discussion de fond qui 
nous mènerait trop loin. 

Le vœu suivant de Miss Gsrrell, légèrement amendé sur 
la demande de M. Marius Dupont, est mis aux voix et 
adopté : 

Le Congrès émet le vœu que les enfants sourds reçoivent 
autant que possible les mêmes facilités d'acquérir l'usage de 
la parole au moyen des yeux, que les enfants normaux au 
moyen des oreilles. 

H. Stemheim (France) résume son rapport : De l'édu- 
cation des enfants aveugles en France. (Voir Rapports de la 
troisième section, pages 193-202). 

Il demande que le vœu suivant soit adopté ; 

Le Congrès émet le vœu de voir s'organiser un service dii 
de l' l'inspection des enfants aveugles», qui aura pour mission 
de veiller à ce que les enfants aveugles qui n'ont pas enc ore 
raye pour entrer dans les établissements spéciaux, soû 
traités convenablement par ceux qui les entourent. 

Ce vœu est adopté. 
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V. ^ E»il«^iqiiM. 

Personne ne demande la parole. 

M. — Infirmas» Enfants illégKImns «t nbnndonnés. 

M.Dallemagne (Belgique) résume le rapport de M. Brace 
(New-York) : Education des enfants infirmes et faibles. 
(Voir Rapports de la troisième section, pages 225-232). 

Il propose un vœu qui, après avoir été amendé par 
M. T. Jonckhecre (Bruxelles), est adopté : 

Le Congrès émet le vœu que les pouvoirs publics ou rini- 
tiative privée créent des établissements médico-pédagogiques 
pour les enfants infirmes physiquement. 



VII. — Troi 



H. G. Ronma (Bruxelles) résume son rapport : 

Les troubles de la parole chez F enfant et leur inftuencedans la 
vie. (Voir Rapports de la troisième section, pages 267-275). 

M. Rouma expose le résultat d'une enquête faite par 
lui sur 15,000 enfants. S'aidant de graphiques, il montre 
que: 

1. Le pourcent des blésités, très considérable dans les 
classes inférieures, diminue graduellement de la première 
à la sixième année d*études. Un pourcent assez élevé ce- 
pendant d*enfants, quittent l'école et pénètrent dans la 
vie sans être corrigés de leurs troubles de la parole. 

S. Le pourcent du bégaiement augmente graduellement 
de la première à la sixième année d'études. 

3. Le bégaiement s'aggrave pendant le cours de la fré- 
quentation scolaire. 

Il dépose les vœux suivants : 

Le Ck)ngrès international, considérant qu'il est prouvé 
d'une part que les troubles de la parole constituent une 
cause importante d'arriération, que d'autre part certains 
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troubles de la parole, noiamment le béguipniont. s'aggra- 
venl pondant la période de scolarité, émet les vœux : 

1° Il esl nécessaire d'iuilier Ips futurs instituteurs A 
l'orthophonie, conséquemment de créer des cours spé- 
ciaux, théoriques et pratiques, dirigés par des professeurs 
spécialistes, dans toutes les écoles normales; 

2° I) est nécessaire d'inilier les futurns mamans au 
mécanisme du langage articulé et deles rendre aptes à faire 
une éducation rationnelle du hingage chez leurs enfants; 

3» Il est indispensable de créer dans chaque pays, au 
moins un institut central d'orlhophonie pour la correolion 
des troubles graves de la parole (béyaienient noiamment) 
dans lequel seraient établies ries consultations gratuites où 
les mères pourraient venir recevoir des conseils. 

H. T. Jonckheere (Bruxelles) demande que les deux pre- 
miers vu'ux soient discutés avec la question de la formation 
du personnel ; il se propose de formuler des vœux dans 
lesquels les deux premiers vœux pourront trouver place. 

Le troisième vœu est modifié comme ci-dessous et 
adopté r 

Le Congrès estime qu'il est itidispemalife de a'éer des insti- 
tuts mèdico-j)Magogiqiies d'orllwiihonie dans lesquels seront 
données des consultations gratuites. 



vni. ~ Masupes génèralas à praodr*. 

H. le D' Ley (Anvers) résume le travail qu'il a présenté, 
en collaboration avec le personnel de l'école d'enseigne- 
ment spécial de la ville d'Anvers, sur la collaboration du 
médecin et de l'instituteur à l'école. (Voir Hapports de la 
troisième section, pages 277-280). Jadis, on n'étudiait pas 
la personnalité de l'enfant; on appliquait les programmes 
en bloc à tous les élèves. C'est là une faute grave. On doit 
modeler les programmes d'après les catégories d'enfants et 
la collaboration du médecin et de l'instituteur qui n'a pas 
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encore été réalisée, doit se faire. Il faut étudier l'enfant 
dans ses maladies, en faire l'examen anthropologique, 
étudier les processus intellectuels, le jugement, la façon 
dont il p^énéralise et abstrait. En dehors des heures de 
elasses, médecins et instituteurs doivent coordonner les 
données recueillies et en faire un tout homogène afin 
d'arriver aux mesures nécessaires pour en faire un être 
supérieur à ce qu'il est. 

H. G. Demeolemeester (Anvers) lit un rapport détaillé 
relatif à la réalisation de l'association du médecin et du 
pédagogue. Il s'agit d un enfant arriéré chez qui l'éduca- 
tion rationnelle et scientifique à l'école d'enseignement 
spécial d'Anvers, a amené un progrès considérable dans 
beaucoup de manifestations de sa vie. 

Voici le schéma de ce rapport : 

Analyse d'un enfant faite en collaboration avec ^, le 
D'Ley. 

Analyse sous le rapport de I'étiologie (étude des causes 
^e l'arriération) : 

1. Facteurs biologiques : 

a) Hérédité; 

b) Rang de l'enfant dans la famille ; 

c) Frères et sœurs ; 

d) Passé utérin ; 

é) Passé pathologique. 
3. Facteurs sociaux : Métier du père, habitation, habil- 
lent. 

Symptomatologie : 

1. Symptômes somatiques : 

a) Aspect général ; 

b) Anthropométrie; 

c) Pathologie (rachitisme). 
^. Symptômes psycho-nerveux : 

Exploration des sens (vue, audition, toucher), sous le 

double rapport de l'organe et du centre, par des tests, etc. 

<9 
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Onr.ANEs ET henthes MOTF.uns : Marche, niniivoniL'Dls spas- 
lîques, mouvements réilexes, habileté maaiicMe, dynamo- 
métrie, langages, illusion de poids, 

PlIÉNOMËN'ES INTELLECTUELS l'BOPRBHENT DITS : 

AllcaliOD, mémoire, orientaliOD, fatigue, jugement, 

association des idées, généralisation, abstraction, explorés 
également nu moyen de lests, de questions, de devoirs faits 
BOUS l'iiûl du maître. 

Sentiments, imaginalion. 

Traitement médico-pédngogigue ; le qui a été fait par le 
médecin d'une part, par l'inBlilutenr d'autre part, pour 
corriger les défauts observés. 

M™" H. De Rudder-Lawaese ((Jand). — Je me permettrai 
de présenter qudquns considérations générales au sujet 
de l'enseignement qui nous occupe, 

L'«iseignement spécial doit être moins étendu compu- 
ralivemenl à l'enseignement primaire ordinaire, mais pour 
cela ne sera pas incomplet. Il sera concret, pratique. Il 
se bornera à enseigner aus enfanls ce dont ils ont le plus 
besoin ; préparer pratiquement les iilleltcs au rôle de 
ménagère à l'apprentissage d'un métier. 

On réservera de préférence les premières heures de la 
matinée aux leçons les plus diHiciles. 

Les exercices physiques, les jeux, les occupations et 
surtout celles qui préparent à l'apprentissage d'un métier 
constitueront la plus grande partie du programme des 
écoles qui nous occupent. 

Les efforts tentés pour l'éducation des arriérés doivent 
amener des modifications dans la méthodologie des nor- 
maux. 

Les moyens employés pour les arriérés sont également 
ellicaces pour les bien doués, mais pour les premiers, ils 
sont indispensables, ils son! urgents. 

On doit choisir comme personnel de l'enseignement 
spécial des instituteurs qui s'intéressent au sort de ces 
petits malheureux et qui désirent leur amélioration. 
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Pour arriver à un bon résuilat, ils (ie"ront avoir des 
connaissances de physiologie et de psycliolo^e plus appro- 
fondies qu'elles ne le sont actueliemenl. Le médecin devra 
être au couraiU de la pi^4agogie el de la pédologie. 

A cet elfel, il faudrait instituer <)ans les écoles normales 
des cours spéciaux pour tous tes inslilutiturs, je dis tous 
car les uns dirigeront des classes d'enseignement spécial, 
nais les autres devront pouvoir déterminer quels enfants 
ont besoîu d'un tel enseignement; el pour les médecins, 
des cours dans les universités. 

Dans les villes qui créent une école d'enseignement 
spécial, il est préférable de coomienccr par une école 
mixte. De celte façon, on ne laissera pas toute une partie 
d'écoliers sans remède immédiat. 

M""DeRuddcr signale ensuite quelques cas d'enfants fré- 
quentant la classe d'enseignement s|)écial qu'elle dirigea 
Gand. 

M. leD'Dupureux(Gand). — Lebul poursuivi par l'ensei- 
gnement spécial est avant tout de former dos individus 
capables de gagner leur vie d'une façon régulière. 

Pour y arriver, il faut une observation de chaque instant 
chez ceux qui sont chargés de l'inslruction des enfants 
arriérés. 

Cette observation doit êlre consciente et raisonnèe; elle 
doit partir de données scientifiques. 

Le concours du médecin est ici obligé pour déterminer 
façon certaine l'origine même de l'arriération, 
'établissement d'une fiche complète, résultat d'un exa- 
men somatologique minutieux de l'enfant et d'une enquête 
approfondie sur les antécédents est la première base de la 
direction à donner pour la guérison des tares constatées. 

La direction pédagogique dépend des conditions d'exis- 
tence de telle ou telle lésion cérébrale, de telle ou telle 
malformation des organes sensoriels. 

On conçoit d'une façon claire le principe de l'associa- 
tion du médecin à l'instituteur pour le traitement médico- 
pédagogique. 
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■îiiler découvfirtc, l« médecin classe 
'inslilutiur la voie à suivre pour 
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Une fois la lésiuo à l 
le sujet et indique à l'inslilutiur lu 
redresser le mal. 

Lea moyens à employer sont clioisi 
ces indications. 

Di>3 lors, le médecin s'efface en partie pour laisser une 
grande latitude â l'instituteur, sans abandonner complète- 
ment le sujet; il ne fait plus que le surveiller pour en suivre 
les pi'oj^rès; il se fait renseigner réguiièremenl sur l'atli- 
tude, les dispositions et la marche eu avant de l'ëcntier. 

Il faut à l'éducateur, quel qu'il soit, la connaissance du 
corps humain et principalement du cerveau en leur fonc- 
tionnement normal. 

[le même le médecin qui franchit le seuil de l'école, et 
surtout de l'école d'enseignement spécial, doit arriver au 
milieu du corps enseignant sachant ce qu'est la pédagogie. 

On est en droit d'exiger qu'il sache en quoi consiste 
cette science à laquelle il eal appelé à apporter ses 
lumières, ce qu'il doit faire d'une façon judicieuse, de 
manière à ne pas entraver les effets d'une éducation péda- 
gogique régulière- 

Ainsi, gràra aux connaissances pédagogiques du méde- 
cin, grâce à la science physiologique de l'instituleur, la 
collaboration des deux deviendra si intime, se fusionnera 
si parfaitement que la marche de l'enseignement spécial 
sera assurée sans choc et sans relard. 

Dans la plupart des écoles existantes, on a systémati- 
quement procédé à la séparation des sexes. 

Certains craignent la promiscuité des sexes à cause de 
la tendance au vice qui se rencontre chez certains anor- 
maux. Je répondrai que les vicieux sont aussi dangereux 
dans un milieu monosexué — les internats en sont une 
preuve. 11 sutht d'une surveillance rigoureuse, qui l'est 
d'autant plus que hllettci; et gardons sont mélangés pour 
empêcher la propagation du vice. On veille du reste avec 
soin au placement des élèves, de façon que les voisins de 
banc soient du même sexe. 
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Pour ma paît, je le crois souhaitable pour différents 
motifs. Parmi ceux-ci, une raison d'ordre pratique nous 
la fait désirer. Les administrations dont les budgets sont 
souvent chargés hésitent à faire des sacrifices dont elles re- 
connaissent cependant la nécessité, mais qui leur semblent 
trop considérables. L'école mixte permet d'appeler une 
population enfantine suilisante pour justifier les premiers 
frais d'installation. 

Cette considération mérite qu'on s'y arrête, car la créa- 
tion des écoles d'enseignement spécial peut dépendre des 
ressources d'un budget. Ensuite dans l'école même les 
enfants sont départagés en classes et en sections d'après 
les particularités de leur arriération. 

Avec un soin jaloux on éloignera les indisciplinés des 
apathiques, on séparera les imbéciles des arriérés simples, 
on isolera les épileptiques. A ce prix est le succès de l'en- 
seignement spécial, de là dépendent les progrès physiques 
et pédagogiques qu'on est en droit d'attendre. 

Or, c'est par la sélection des cas et non par la sépara- 
tion des sexes que l'on pourra arriver à ces subdivisions 
de haute nécessité. 

Il entre dans le traitement médico-pédagogique de 
mélanger les sexes. 

Il y a unanimité parmi ceux qui s'c'ccupent d'enseigne- 
ment spécial à reconnaître que nombre de résultats sont 
contrecarrés par les conditions d'alentour : famille, 
misère, vice. 

Parmi les circonstances les plus défavorables se ren- 
contrent à coup sûr la rentrée de l'arriéré, à la sortie de 
l'école, dans le monde extérieur. 

Le moyen de prolonger l'influence de l'école est la con- 
stitution de comités de patronage; ces comités sont appelés 
à rendre les plus signalés services à la cause qui nous 
préoccupe. 

Prendre l'enfant en classe, suivre ses progrès, le con- 
duire jusqu'au métier qui lui convient le mieux, le placer 
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chez un pairoii pitoyable, l'aidor de conseils au début de 
sa carrière pour ne l'abancioaner à lui-même que le jour 
où il est aaseï fort pour se subvenir par son propre tra- 
vail, tel est la mission des comités de palroiiage. 

En oonscquence du court exposé delà question, nous 
avons l'honneur M"" De lluddei- et moi de soumettre au 
congrès les trois vieux suivants : 

1 . Le Congrès émet le l'œu qu'il esl ulile pour assurer un 
enseiynement spécial parfait : 

a) Que des cours de physiologie et plus spécialement de 
' psychopkysiologie soient organisés dans les écoles normales. 

pour tes instituteurs en général; 

b) Que, réciproquement, descoursd'hygiènederéducation, 
accessibles aux-médedns, soient instiiués dans tes universités, 
de façon à former îles spécialistes. 

2. Le Congrès estime que renseignement mixte doit être 
recommandé, afin de réunir les enfants arriérés suivant les 
caractères de leur arriération, et pouvoir ainsi spécialiser 
avec le plus de fruit possible. 

3. Le Congrès estime que l'enseignement spécial doit être 
complété par la comlitution de comités de patronage qui 
veillent au placement des arriérés suffisamment instruits, et 
qui soulieiinetit leurs premiers efforts. 

H. L. Grandvilliers(Ueyzieux, Prance)discute le premier 
de ces vœux. Ce n'est ni à l'école normale primaire, ni à 
la faculté de médecine que peut se faire l'édacation 
spéciale professionnelle et technique des médecins, des 
ÎQStiluteurs, des chefs d'ateliers et du personnel hospitalier 
qui devra assurer le fonctionnement des établissements 
réservés aux anormaux. 

Il est nécessaire de créer, à coté des grandes institutions 
destinées aux sourds-muets, aux aveugles et aux anor- 
maux, des écoles normales, où les futurs éducateurs et 
médecins spécialistes recevront les notions théoriques et 
pratiques qui leur sont indispensables, et qui sont assez 
complexes pour nécessiter des études prolongées. 
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M. le D" Ley i Anvers; esi adversaire d'une école nor- 
iii;ile spéciale ; il estime que tous les mèilecius et institu- 
teurs devraient ftossédT les notions spéciales relatives à 
l'étude et au traiteviieul des enfants anormaux. 

M. T. Jonckheere 'Bruxelles) prend part à la discussion 
de ec premier vu-u et renvoie notamment à son rapport sur 
la FurmatioH du pertonnel chargé de réducalian des enfants 
(irri^rt'jt.( Voir Rapports de la troisième section, pages 165- 
169). Lorsqu'on examine sérieusement le problème de 
l'éducation des enfants arriérés, deux questions s'imposejit 
à noire attenlion : 1° Qui doit faire cette éducation? 
2° Faut-il une préparation spéciale aux personnes chargées 
de travailler au relèvement des irrègnliers, et, dans l'affir- 
mative, laquelle? 

Trois facteurs peuvent intervenir dans ce domaine ; 
1" les parents; 2" les infirmiers et infirmières; 3» les 
instituteurs et institutrices, ainsi que les médecins. 

Les parents sont incapables de donner l'éducation 
rationnelle nécessaire au développement régulier des 
enfants arriérés; ils sont, la plupart du temps, incompé- 
tents en matière d'éducation, surtout en matière d'éduca- 
tion spéciale. En outre, le milieu familial, dont l'influence 
est évidente, csl 1res souvent mauvais. Pour ce double 
motif, il est de toute nécessité d'enlever l'enfant à son 
milieu ordinaire et de le placer, soit dans une école uu 
une classe d'enseignement spécial, semblable aux organis- 
mes déjà créés par les villes de Bruxelles, d'Anvers et de 
Caitd, soit dans un institut d'enseignement spécial, sem- 
blable à celui que dirige M. le D"" DecroJy à Bruxelles. Néan- 
moins, il est utile de donner aux parents des indications 
générales sur la matière, afin qu'ils ne contrarient pas 
l'œuvre de l'enseignement spécial. C'est pour cette raison 
que je propose d'adopter, comme corollaire des vœux dépo- 
sés par M. le D' Dupureux et M"^ De Rudder, la proposition 
suivante : Le Congrès estime qu'il est désirable d'organiser 
den conférences et causeries publiques, dans le but de mettre 
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L'assemblée adopte é^julenient la pmposîtion suivante : 

Le Congrh émet, en outre, levwu de voir créer des écoles 
tiormales spéciales pour la formation de xpédalisles en 
matière d'éducation d'enfants anormaux. 

L'assemblée adopte, en lin. le viïhi présenté par M. Jonck- 
heere. 

H. le D' Lfif (Anvers) développe les idées de son résumé 
sur L'Éducation des enfants anormauj ei l'instruction obli- 
gatoire. [Voir Rapports de la troisième section, p. 107) Il 
y a une évolution complète desidées, relativement aux en- 
fants anormaux; ceux-ci sont considérés aujourd'hui 
comme des malades; on ne les brutalise plus. Quand on 
les examine, ou V3it qu'on doit agir par des moyens hygié- 
niques; on doit les changer de milieu et leur donner une 
médication appropriée à leur élut. Le l'ait de les séparer 
des enf.ints normaux conslitue déjà un Iraitement. Mais 
pour que l'enseignement spécial ressorte tous les bienfaits 
qu'on pouL en attendre, les enfants doivent subir un exa- 
men m édico -psychologique, il est indispensable de s'oc- 
cuper d'eux avant l'extériorisation complète de leur ano- 
malie; à cet elfet, il faut que l'enfant soit obligé dépasser 
par l'école, afin que, pendant ce temps, il puisse être 
observé, afin aussi que l'on soit en mesure d'étudier ses 
tares et ses caractères pathologiques, renseignements né- 
cessaires à l'élaboration du traitement médico- pédago- 
gique. Or, il est regrettable que les enfants^ui ont pré- 
cisément le plus besoin d'être observés et étudiés, ont une 
tendance à se sousiraire à l'influence bienfaisante de 
l'école. Pour remédier à cette situation grave, il faut que 
la loi intervienne. Dans ces conditions, je propose d'adop- 
ter le vœu suivant : Le Congrès estime que pour rendre 
efiicacc le rôle de préservation sociale auquel vise l'édu- 
cation donnée aux enfants anormaux, la mesure primor- 
diale à prendre est de décréter dans tous les pays 
lion obligatoire. 



Le Fére Amédée Stockmans (<i<iiid) voudrait L>limiucr 
^tle question épineuse. Elle donne lieu À des coulroverses 
sérieuses; de plus, élunl donné qu'elle figure au 
[ffogramme d'un parti politique en Belgique, la discussion 
^pourrait nous conduire sur un (erraîn étnmgcr à celui 
dont s'occupe le congrès. Pour ces motifs, il demande que 
la question ne soit pas disculée. 

Le Père Florimond Haes ((ïaud) appuie les paroles pro- 
noncées par le l'ère Sloekmans. Il ajoute que celte ques- 
tion IIP peut, d'ailleurs, pas être Irailée, parce qu'elle est 
d'ordre politique, el que l'arlicle 10 du règlement orga- 
nique stipule que « toute discussion sur le fond d'une 
question politique, philosophique ou religieuse est inter- 
dite ». 

H. lelK J. Demoori Bruxelles), en sa qualité de président, 
fait observer qu'il ne voit pas dans l'exposé fait par M. le 
t D' Ley une question politique, car, dans ce tas, dit-il, 
I j'aurais immédiatement retiré la parole à l'orateur. Le fait 
qu'un problème se trouve au programme d'un parti poli- 
tique ne signilîe aucunement que celte question a réelle- 
ment un caractère politique. 

M. le D' ley (Anvers) se refuse à considérer la question 
qu'il a soulevée comme étant d'ordre politique; c'est un 
problème social que nous avons le devoir d'examiner cl 
de résoudre. 

M, L.DegeneHe (Liège) propose de mettre aux voix la ques- 

Ition préalable suivante : Le point soulevé par M. le D' Ley 
i-l-il un caractère social ou politique? 
^M. de Brabandére (Bruxelles) estime qu'il s'agit bien 
d'une question politique. Il engage l'assemblée à rejeter 
le vœu proposé par M. le D'' Ley. 

_ H. T. Jonckheere (Bruxelles) est d'accord avec M. le 
l' Ley pour aflirmcr qu'il s'agit, en l'occurrence, d'un pro- 
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blènie Bûcial de la plus Itaule imporliiiiec. qui mérite donc 
dYIre pris en sérieuse considération. Il est convaincu que 
l'instruclion obligatoire serait de n»luru â diminuer dans 
une notable mesure l'arriération chez les enfants, du luo- 
menl que la cause n'est pasd'ordre héréditaire ou médical. 
En conséquence, il appuie le vœu de M. le D' Ley et espère 
que l'assemblée l'adoptera, 



, Franfe);ippuie également 



H. L. GrandviUiersfMcy: 
le vœu. 

H. le D' 0. Decroly [Bi'uxelles) pense que ce sont surtout 
les mots «instruction obligatoire» qui étiraient : il est 
persuadé que tout le ni'Mide est d'accord sur le fond. Il 
croit qu'en substituant aux mots « instruction obliga- 
toire » une formule exprimant la même pensée, le vœu 
sera adopté à l'unanimité. 

Le vœu de M. le D' Ley est amendé par MM. les b" De- 
croly et Dupureux comme suit : 

Le Congrès eslUne que pour rendre efficace te rôle de 
préservation sociale auquel vixe l'éducation donnée aux 
enfants anormaux, il importe que tous les enfants soient 
examinés mêdico-pédagoijiqiiemciil à l'école. 

M. le D' Ley (Anvers) se rallie à ce libellé, étant doimé 
que son but, en réclamant l'instruction obligatoire, est 
précisément de faire en sorte que tous les enfants soient 
soumis régulièrement, à l'école, à un examen mëdico- 
pédagogiquc et au traitement qui eu résulte. L'idée est la 
même; seule la forme du vœu est modifiée. 

Les Pères A. Stockmans et FI. Haes (Gand) se déclaraDt 
satisfaits et voleront le vitiu. 

Le vœu est adopté. 

H. Marius Dupont (Paris), au nom de l'assemblée, remer- 
cie le président, M. le M' Demoor do l'impartialité et de la 
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bienveillance dont il a fait preuve au cours de ces trois 
journées de travail. Il a, dit-il, dirigé les séances avec 
autant de talent que de courtoisie. (Applaudissements.) 

M. leD''J.Demoor (Bruxelles), président, remercie M.Du- 
pont de ses paroles aimables. Il adresse de vifs remercie- 
ments aux trois secrétaires de la section et particulière- 
ment à H. Jonckheere qui a préparé tout le travail. Il 
remercie également tous ceux qui ont assisté aux travaux 
de la section. On a, dit-il, fait faire un grand pas à la 
question de Tenfance anormale; le problème qui a fait 
Fobjet de nos discussions aura progressivement la solution 
scientifique dont nous avons mis quelques éléments en 
évidence. Si nous avons parfois adressé des critiques à 
certaines administrations, c'est sans mauvaise intention; 
elles étaient uniquement faites pour arriver à des solutions 
meilleures. Ce qui a été dit ici doit être considéré comme 
l'expression du désir que tous nous avons de faire mieux 
au point de vue du relèvement des enfants anormaux. 
(Applaudissements.) 



Résumé succinct 
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l.—Statistiqus des anfantm anormaux prèsantés à la 
consultation extorne de la Salpitrièro. — Clas- 
sification de ces enfants. — Voeux. 

Par M. Ip \r Jules Voisin, 

Meae.'in àf la Salppfri^re. 

Tous les enfants renvoyés des écoles communales de 
Paris et qui m<! soat adressé-s à ma consultation externe de 
la Salpétrière soil par les professeurs, soit par les parents, 
sont aussi tous des enfants anormaux au point de vue 
intellectuel. Les enfants dont je donne ci-dessous le pour- 
centage sont des enfants de C> à 13 ans. 

Chez les enfants anormaux, l'idée de Iraitemenl se sub- 
stitue à l'idée de punition. 

Faute d'avoir accompli ce devoir social et humanitaire, 
on a vu grossir la phalange des délinquants et des crimi- 
nels juvéniles 

Voici comment je les classe et à quelle maladie je rat- 
tache leur anomalie intellectuelle et dans quelle propor- 
tion j'ai constaté ces maladies : 

!0 "/„ Epilepsieconvulsiverareavecou 

sans troubles mentaux. 
20 "/u H>-stcrie avec ou sans troubles 

mentaux. 
» "/„ Epilepsieméconnue avec troubles 
Maladies ] mentaux. 

NEBVEL'SE". ^ :2,3 <■ „ (;horée avec ou sans troubles 
mentaux. 
2.0 "/o Neurasthénie (irritabilité ou 
dépression avec aboulie), due à crois- 
sance, convalescencedefièvres graves, 
tuberculose, etc. 
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5"/,, liil«lligeace avec psychose dégé- 
Dëralivo (îd^es fixes, obsessions, 
impulsions, phobies, etc ). 
2b "/o Débilita meotale avec psychose 
dégènéralive (périodes d'exeîlatton 
tflÉGÉNÉHËSCENCE / el de dépression ; idées vagnes de 
MENTALE. persécution, perversion des inalincts, 

impulsion, etc.) 
20 "/« Imbéclllilé avec psychose dégèné- 
ralive (périodes d'excilatiuii 1 1 de 
dépression ; perversion des instincts, 
impulsion; idiotie morale). 
Mon but dans cette courte communication n'est pas tant 
indiquer les moyens à employer pour l'instruction el 
ucatiou de ces enfants que de montrer que tous ces 
fants qu'on trouve excentriques, bizarres, turbulents, 
comme les autres enfants, sont des malades iclivant 
lois de l'hérédité morbide, c'est-à-dire de la dégénéres- 
ice mentale, et qu'ils ont besoin d'un traitement médi- 
pëdagogique. 

j'émets les vœux suivants : 
4" Aucun enfant réputé anormal ne devra être renvoyé 
'une école. Il devra être soumis à l'exameû d'un méde- 
ia spécialiste ; 

2" Des instituts médico-pédagogiques seront institués 
Jis toutes les villes. Des colonies agricoles ou horticoles 
des écoles professionnelles seront attachées à ces insti- 
Is; 
I 3" Des conférences par des médecins spécialistes seront 
'^^istituées pour former des éducateurs de ces enfants anor- 
laux; 

(4 Enfin dus sociétés de patronage veilleront sur ces 
B fois sortis de l'école. 
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II. — Une classification pratique 
des Jeunes anormaux. 

Par M. le D^ Roso de Luna, 

Madrid. 

L'auteur montre la nécessité qu'il y a d'établir une 
classification pratique des enfants anormaux au point de 
vue du traitement auquel ils doivent être soumis. Il fait 
observer que le rapport entre les anomalies sensorielles, 
les anomalies affectives, les anomalies de la volonté, etc., 
et les lésions organiques correspondantes, n'est pas encore 
nettement connu. 

Il insiste sur l'utilité de soumettre les enfants anormaux 
à une éducation faile au point de vue médical et au point 
de vue pédagogique. 



m. — Zur Frage der gemeinsamen Erzleliung 

der Gesclilecliter. 

Von J. Tkùpkr, 

Direktor des Ërziehun{çhcimes und Kindcrsanatoriums auf der Sophienhôbe 

bci Jena (Thiiringen). 

I. — Die gemeinsamc Erziehung der Geschlechter in 
der Familie ist das Normale, die getrennte Erziehung der 
Geschlechter das Abnorme. Da die Familie aber die natur- 
gegebene normale Erziehungsanstalt ist, so weist der Bau 
der Familie auch die Schule auf die gemeinsame Erzie- 
hung der Geschlechter. 

IL — Auch das Leben und Wesen wie das Interesse 
an der Gesunderhaltung des Volkes, der Gesellschaft 
fûhren zu der Forderung der gemeinsamen Erziehung der 
Geschlechter, und zwar nicht bloss fur die sogenannten 
Volksschulen, sondern auch fur die Schulen der oberen 
Stande. 
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IH. — Die gemeinsiime Erziehung der Geschlechter 
gewâhrleistet uns die nalûriichsle und zweckmassigste 
Lôsung der Frauenfrage. 

IV. — Die Verschiedenheiteu der Geschlechter in intel- 
iektueller Beziehung wâhrend der Kindheit und seibst 
auch im Jûnglings-und Jungfrauenaiter geben keinen 
Orund fur die TreniMing der Geschlechter, sondern 
erhôhen bai gemeinsanier Erziehung durch ihre Ergân- 
zung nur die Gesamtleistungen beider Geschlechter. 

V. Seibst die pathologisch gesteigerten Charakterver- 
schicdenheiten wâhrend der Flegel-und Backfischjahre 
sind nur geelgnet bei gemeinsamer Erziehung das Unge- 
sunde niederzuhalten und abzuschleifen. 

VI. — Auch die sexuellen Ausschreitungen der Jugend 
sind kein Grund fur die Trennung der Geschlechter bei 
der Erziehung, sondern sie erheischen gebieterisch die 
gemeinsame Erziehung. 

VII. — Seibst psychopathische Minderwertigkeiten der 
Jugend sind kein Grund fur die Trennung, solange 
die damit behafteten Individuen nicht mit verbrecherisch 
sexuellen Neigungen behaftet sind und die Gesellschaft 
dauernd vor solchen Individuen geschûtzt werden muss. 



IV. — Projet de loi sur la protection 
des enfants anormaux. 

Par la Société espagnole d^hygiéne, 

Madrid . 

Rapporteurs : Dr Tolosa Latour, Dr Mariscal, 
M"ie Marie de la Rigai»a. 

La Société espagnole d'hygiène reconnaît l'urgente néces- 
sité de la fondation de centres d'éducation pour enfants 
anormaux et propose l'établissement d'un de ces centres 
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à Madrid, en qualité d'école modèle. Elle indi<|ue ensuite 
les principes suivant lesquels cet établissement doit se 
cr^er. 

Elle demande que ilnns la loi sur l'instruction publique, 
figure un iirtîcle qui d(^clare obligatoire l'èducal ion spé- 
ciale dos enfants anormaux. 

Elle formuli*, enfin, les bases de l'organisation nou- 
velle et fait appel au public espagnol pour constituer une 
ligue dont le but sera de réaliser le projet. 



— L'école de Chllly-Mazarin (Seine-et-Olsa), 
pour les Jeunes filial arriérées aveugles. 

Par M. le Comte HtHBFm ue Mahciei. 



L'aveugle comme le voyant a droit à l' instruction, pré- 
cieuse pour tous, mais plus nécessaire encore pour lui 
que pour tout autre, car sa lutte pour l'existence est beau- 
coup plus pénible et sa tâche plus ardue pour conquérir 
le nécessaire. Que dire de l'aveugle qu'une santé mau- 
vaise ou une intelligence inférieure exclut des écoles spé- 
ciales? Ce malheureuji devra-t-il rester comme un paria 
au milieu de cette société, qui fait tout pour tous et 
sera-t-il le seul dont on ne veuille pas prendre la situation 
en commisérat on ( est ^e que l'Association Valentin 
Huûy pour le B e des Aveugles ne voulut pas laisser 
subsister plis lo ^temps c'est pourquoi elle sollicita des 
pouvoirs publ s une allocation sur les fonds du Pari 
Mutuel, et, grice a celte allocation de 43,000 francs et à 
des sommes importantes données par de généreux bien- 
faiteurs, elle a pu créer l'Ecole des jeunes filles arriérée» 
aveugles de Chilly-Mazarin (Seine-et-Oise); c'est la seule 
école de ce genre qui existe en France. 

Dans celte école, il y plusieurs catégories d'aveugles; 
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on a d'abord celles qui ont été renvoyées des autres écoles, 
soit qu'elles soient inintelligentes, de mauvaise santé, 
incapables pour lors de suivre les œurs, ou bien à cause 
d'indiscipline, ou bien encore, celles qu'aucun établisse- 
ment ne peut notoirement accepter. 

Le but de l'école est d'améliorer Tintelligence des 
enfants peu douées et de les mettre à même plus tard de 
suivre les cours des écoles spéciales, et de se tirer d'affaire 
dans la vie. 

Arrive-t-on pour toutes à ce résultat? Non, car il est 
des degrés parmi les arriérées, mais certainement on 
fait beaucoup, puisque presque toutes savent lire et 
écrire. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que toutes obtiennent du 
séjour à l'école une amélioration sensible et on ne peut 
pas dire que tous ces soins soient inutiles, puisqu'un cer- 
tain nombre d'elles arrivent à pouvoir se comporter dans 
l'existence comme tout le monde et que la société a 
accompli son devoir en n'abandonnant point de malheu- 
reuses déshéritées sans avoir tenté humainement tout ce 
qui était possible pour améliorer leur position. 
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ANNEXE AU VOLUME Vil (RAPPORTS DE LA QUATRIÈME SECTION) 



Séance du Lundi 18 Septembre 1905 



La sciincL' s'ouvre à y ijH heures. 

Si^genl au bureau : H. le professeur Dejace, président; 
H. Huiler, secrëtaii-e. 

. le Président propose de compléter le bureau par 
*adjonction des présideuts d'honneur et des vice-prési- 
' ails de la quatrièint secliou. 

Sont acclamés présidents d'honneur : 

H»" la comtesse Lady Heath ; M, Ulveliag, pnisidenl de 

I Commission administrative des prisons (Luxembourg), 

^nd-Dur1iè; M. le D' Grancher, à Paris; le Baron de 

dioeveden( Russie); H. Uttim.Commissatie général du 

mvernement italien [à l'Exposition de Liège, délégué 

Sciai BU Congrès; H. TurqaaD, chef des services de l'en- 
e au Ministère de l'Intérieur de France. 
' Vice-présidents : 
[ M"' BourîciuB, La Haye; M"* Rochebillard, Lyon; 

• Jullien, chevalier de l'ordre de Léopold, présidente 

1 Patronage Saint-Servais, à Liéf;e; H. Paul Rutfy, c^n- 
bller ministériel titulaire eu Autriche et inspecteur des 
Biles d'enfants de l'Etal; H'"^ Kergomard; H""' Boucbet 

rance) ; M. Max {Amsterdam), 

H, le Secrétaire donne un résumé des rapports sur les 
fues d'enfants. 

H"' A. Hoffmann (Suisse, Le Verger, Aire, Genève), 
èléguée de la Ligue de Bienfaisance, expose le but de la 
î de Bienveillance : rendre l'enfant heureux en lui 
mant à faire le bonheur des autres. A cet eflet, la 



328 



Ligue s'efforce d'ameLH^r l'enfant à moltre en pratique 
cette régie d'or : ne jamais laisser passer une* journée sans 
la couronner par une bonne action. 

M""' Hoflmann s'ofl're à expliquer le fonctionnement de 
la Ligue, à adresser des cartes pt des programmes à ceux, 
qui en feront la demande et à contribuer de toutes ses 
forces â la fondation de Branches. 

M. l'abbè Lemmeas. — Mais quels sont les moyens pra- 
tiques d'organiser ces associations? 



■ Chaque pays a un secrétariat; une 
personne de bonne volonté s'occupe des enfants et crée 
des sous -sections. C'est d'abord une œuvre de l'école, 
mais elle ne s'arrête jamais ; elle continue jusqu'à la mort. 
Les enfants qui désirent faire partie de la Ligue reçoivent 
à l'école une carte portant une maxime qu'ils s'efforceront 
de mettre en pratique. Cette carte, pour laquelle ils 
donnent quelques centimes (elle a ainsi pour eux plus de 
valeur qu'une chose gratuite) est suspendue au-dessus de 
de leur lit. Les institutrices réunissent les enfants une fois 
par mois, et racontent ce que d'autres ont fait pour le 
bonheur d'aulrui; de temps en temps, on leur offre un 
goûter, une promenade; ils s'entraînent mutuellement à 
faire partie de la Ligue, qui compte actuellement près de 
40,000 enfants, 

La Ligue s'efforce surtout de combattre l'orgueil, le 
contentement de soi-même, l'égoïsme. 

H. l'abbé Lemmens. — L'œuvre s'adresse-t-elle à tous 
les enfants indirectement? Car l'enfant pauvre est capable 
aussi d'être bienveillant. 

M"" Hoffmann.— Aucun enfant n'est exclu. Les enfants 
pauvres font quelquefois le bien avec plus d'entrain que 
les enfants riches. 

M. Min (Herstal). — La Ligue de bienveillance se con- 

tente-t-elle de combattre l'égoisrae? Est-elle confession- 
nelle? 
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["' Hoffmann. — L'œuvre a étt' l'ondée par une protes- 
tanle, mais elle ne serait pas fraternelle si elle était 
protestante. 

Ilans les réunions, on développe non seulement la bien- 
veillance, mais l'énergie, la volonté, elc. 

M. Uia (Herstal) voudrait voir s'étendre l'action de la 
Ligue, son but se généraliser et, de plus, tendre au déve- 
loppement de toutes les vertus morales, domestiques, de 
toutes les qualités maîtresses de la volonté. Dans ce der- 
nier ordre d'idées, le profit d'ouvrir une école de caractère 
et de vertu paraîtrait répondre à ce desideratum d'une 
importance évidente, et l'orateur serait heureux de pou- 
voir le réaliser, soit sous le nom si sympathique de Ligue 
de bienveillance, soit sous celui, plus austère peut-être, 
d'école de caractère et de vertu ou de Ligue d'énergie. 

H. Houzelle, instituteur à Montmédy, fait remarquer 
que la Ligue de bienveillance préconisée par 1U'"° llotimann 
est aussi une Ligue d'énergie, puisqu'on ne saurait volon- 
tairement faire une bonne action sans faire acte de volonté, 
de caractère, en un mot, d'énergie; d'où, pour lui, l'inu- 
tilité de la nouvelle association dite Ligue d'énergie préco- 
nisée par M. Min. 

M"* de Gourlet (Paris) signale l'existence de la Ligue 
fraternelle di?s enfants de France, fondée en 1893 par 
M"* Lucie Félix-Kaure, qui compte aujourd'hui 32 comités 
et 12,000 adhérents. Chaque membre a comme devise : 
n Je promets d'assister avec affection et dans la mesure de 
mes forces mes frères malheureux, les enfants pauvres et 
aJbandonnés. » 

H. Barlet, principal du Collège du Cateau, demande 
aussi bien pour l'œuvre de la Ligue de bienveillance que 
pour la Ligue fraleniellc, quels sont les moyens pratiques 
financiers? Quelle est la propagande rationnelle et eflicace? 
Il connaît à peine de nom les deus œuvres dont il vient 



330 VI 

d'être question. Il serait intéressant de connaître les jour- 
naux, bulletins, brochures, etc., qui permettraient d'étu- 
dier ces œuvres à fond. 

Le bureau met aux voix le vœu suivant : 

Le Congrès, frappé des avantages que présentent au point 
de vue de la formation morale des enfants les associations 
connues sous le nom de Ligues de bienveillance, signale tout 
particulièrement ces institutions à rattenlio7i des éducateurs 
et fait des vœux pour leur vulgarisation. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 

2® QUESTION. 

La section aborde le second point de Tordre du jour : 
« La question des mutualités scolaires. » 

M. Houzelle, instituteur à Monlmédy, donne des détails 
sur le fonctionnement des mutualités d'enfants. Les 
enfants donnent une cotisation de 10 centimes par semaine; 
5 centimes sont versés sur le livret individuel de retraite 
du sociétaire; 5 centimes sont réservés au paiement des 
indemnités en cas de maladie et à Talimentation du fonds 
commun de la société, si celle-ci admet le fonds commun 
de retraite. 

L'enfant mutualiste est donc assuré, dès l'âge de 55 ans, 
de jouir d'une double pension de retraite, l'une fournie 
par la Caisse nationale des retraites pour la vieillesse, 
calculée d'après les versements effectués sur son livret 
individuel, l'autre, servie sur le fonds commun de la 
société. 

M. Houzelle explique ensuite ce que sont les indemnités 
de maladie et se préoccupe de la situation d'infériorité 
dans laquelle se trouvent les enfants indigents et les 
enfants assistés, auxquels le défaut de ressources ou de 
famille interdit l'admission dans les mutuelles. 

M™® Perguilhem (Pau, Basses-Pyrénées) signale l'exis- 
tence de mutualités d'enfants dans le sud de la France. 



La eotisalion de 10 ceolimes par semiiinc se répartit 
comme suit : S centimes en prévision de la maladie ; 
S centimes pour la Caisse de retraite. L'enfant reçoit 
SO centimes de secours par jour pendant le premier mois, 
2S centimes par jour pendant les deux mots suivants, et 
quand la maladie devient chronique, 11 apparlieut au 
comité de décider dans quelles conditions les secours 
seront continués aux malades. Les sommes non affectées 
aux secours de l'enfant malade sont reversées dans les 
livrets de retraite. On a remarqué que les enfants pauvres 
apportent difficilement leur collsallon. 
H. Houzelle soumet à l'assemblée le vœu suivant : 
Que les pouvoirs publics interviennent auprès des 
conseils géiéraux et des munimpalités, ajin d'obtenir du 
département et des communes les subsides nécessaires au 
paiement des cotisations des enfants pauvres, âgés de moins 
de treize ans, tout en exigeant de leur part un effort person- 
nel pour gagner celte cotisation. 

H. le Président fait remarquer que le vœu ainsi libellé 
présente un caractère national et propose d'en modifier 
le texte en tenant compte des diverses observations 
échangées. 

U. Godbert résume son rapport sur les mutualités 
d'enfants, 

H. De Leeuw, secrétaire de l'Université populaire de 
Saint-Gilles (Bruxelles), a fondé des réunions amicales 
pour jeunes ouvriers et ouvrières, au sein desquelles 
existe une mutualité pour jeunes filles comprenant deux 
catégories : les mutualistes de la première catégorie, pour 
un versement hebdomadaire defr. 0.05, reçoivent fr. 0.40 
par jour non férié pour le premier mois, fr. 0.20 pendant 
le second mois ; à celles de la seconde catégorie, un verse- 
ment hebdomadaire de fr. 0.20 donne droit : 1° à une 
indemnité de fr, 0.65 par jour non férié pendant trois 
mois et fr. 0.30 pendant les trois mois qui suivent ; 2" k 



une layette aux jeunes mères et 3" aux soins Ju médecin 
et aux médicaments. 

H. le Président est d'accord avec les orateurs sur l'effi- 
cacité de la mutualité mais la dilticultù c'est d'y faire affi- 
lier les indigents. Il estime qu'il faut leur faire verser 
quelque chose, quitte à parfaire par un subside et pro- 
pose le vœu suivant : 

Le Congrès, dans le but de développer la vertu de pré- 
voyance et de l'inculquer plus spécialemoil aux déshérités de 
la fortune, émet le vœu : 

1° Que des mutualités soient fondées entre enfantu dès 
l'école; 

2° Que pour y amener les plus pauvres, on admette les 
versements les plus minimes des enfants et l'on encourage 
ceux-ci par des subventions temporaires égales à leur mise. 

M. Houzelle se rallie au vn'U ainsi formulé qui est 
adopté. 

M. Ulveling (Luxembourg) estime que le mol de sub- 
vention pourrait être entendu comme ^'appliquant seule- 
ment à l'intervention de l'assistance publique. A son avis, 
il ne faudrait pas exclure la bienfaisance privée. 

M. le Président déclare que l'expression k subvention » 
s'applique à l'assistance privée aussi bien qu'à l'assistance 
publique. 

M. ThomaE, ingénieur agronome de l'Etat, Grivegnée 
(Liège), eslimc que les œuvres de prévoyance sont escel- 
lentes et qu'il est nécessaire de les vulgariser, mais au 
point de vue des mutualités de retraite ou de secours en 
cas de maladie chez les enfants, il trouve que l'eftort doit 
être demandé aux parents. 

Si l'enfant ne peut verser, si l'on cherche à verser à sa 
place (allocations des pouvoirs publics, dons de personnes 
généreuses) celui-ci s'habitue, à recevoir l'aumAoe; or, 
dès l'enfance, il faut réagir contre cette idée de frappera 
la porte des autres. 
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M. Massot, secrétaire de l'Union familiale de Charonne, 
fait remarquer à Tappui de l'idée précédente, que bien peu 
d'enfants ne peuvent faire un petit versement; celui-ci 
peut, par exemple, facilement se priver de bonbons! Le 
vœu du bureau est mis aux voix et adopté à l'unanimité. 

La séance est levée à midi. 
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Séance du mardi 19 septembre 1905. 



La séance s'ouvre à 9 1/2 heures. 

Siègent au bureau : 

M. le professeur Dejace, président; M'"® Bouchet, vice-pré- 
sidente ; M. Max, vice-président ; M. MuUer, secrétaire et 
M"® Debougnoux, secrétaire-adjoint. 

M. le Président annonce aux congressistes le projet de 
la visite de l'établissement des Enfants- Martyrs à Angleur. 

A Tordre du jour figure la question de la protection de 
l'enfance, subdivisée en quatre points : 

l*' La lutte contre la tuberculose; 

2<* La lutte contre l'alcoolisme; 

3** Les jardins d'enfants et les colonies scolaires; 

4*^ La mortalité infantile. 

1o Lutte contre la tuberculose. 

M. le Secrétaire donne lecture du résumé du rapport 
du D"^ Grancher relatif à ce point. 

M. Bertrand, inspecteur à Valenciennes, fait remarquer 
que l'inspection médicale est organisée en France, mais 
elle ne vise pas spécialement le cas de la tuberculose. Le 
médecin inspecteur peut examiner chaque élève, l'auscul- 
ter et s'il reconnaît en lui les germes de la tuberculose, en 
informer la maîtresse ou le maître, qui pourrait indiquer 
avec tact aux parents le régime recommandé par le 
D^ Grancher. 

M. Rutgers(La Haye, Hollande) est d'avis que dans beau- 
coup de cas la tuberculose se découvre facilement. Elle 
commence d'ordinaire par une affection des glandes lym- 
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phatiques dans la région maxillaire, la porte d'entrée 
étant les dents molaires, se transmet au pharynx, etc. En 
général les affections primaires présentent les symptômes 
de la scrophulose. 

Suivant M. Barlet, principal du collège du Cateau, il 
suffit de généraliser la mesure adoptée en France par 
laquelle des « fiches sanitaires » sont établies tous les 
trois mois dans les internais. On pèse Télève, on mesure 
sa taille et son thorax; s'il v a des différences sensibles 
avec les constatations précédentes, le médecin (soit celui 
de la famille, soit celui de l'établissement) est appelé. La 
loi pour la vaccination obligatoire s'applique très aisé- 
ment; la loi pour la visite périodique obligatoire le serait 
également. 

M"® Hoffmann. — En Suisse le Département de l'Instruc- 
tion publique a organisé une inspection médicale qui 
s'applique à tous les élèves des écoles primaires et qui 
marche parfaitement. La seule difficulté c'est de faire 
mettre en pratique par les parents le traitement qui a été 
prescrit. 

M. Houzelle. — En France, la revaccination est obliga- 
toire pour les enfants âgés de dix ans. Les parents et les 
enfants s'y prêtent de bonne grâce. 

M. le Président fait remarquer qu'à Liège la visite médi- 
cale existe et fonctionne sans difficultés. 

Comme conclusion, M. le Secrétaire, propose à rassem- 
blée le vœu suivant : -^ 

Le Congrès, frappé des avantages de la visite médicale des 
écoliers au point de vue de la lutte préventive contre la tuber- 
culose, attire l'attention des maîtres et des pouvoirs publics 
sur l'intérêt social de première urgence qu'il y aurait à orga- 
niser sans tarder l'inspection médicale dans les écoles, 

M. Lechantre, secrétaire de l'OEuvre du sanatorium des 
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instituteurs de France, insiste en faveur de la lutte contre 
la tuberculose infantile à la fois par l'inspection médicale 
régulière des écoles qui permettrait de découvrir et de 
combattre chez les enfants les germes de la terrible 
maladie et par des notions d'enseignement antilubercu- 
leux données aux élèves dans les leçons d'hygiène, qui les 
amèneraient à prendre eux-mêmes les soins préventifs 
nécessaires et à les répandre autour d'eux. S'il y a quelque 
amertume à annoncer aux parents que leurs enfants sont 
menacés de tuberculose, il serait bien plus douleureux 
encore de laisser mourir ces enfants et de les laisser 
infecter leur entourage faute de soins. L'intérêt collectif 
doit passer avant les intérêls particuliers et ce souci 
commande de déclarer et de soigner les cas de tuberculose 
à l'origine afin de les empêcher de se développer, Il y a 
d'ailleurs un préjugé à détruire, à savoir que la tubercu- 
lose serait incurable : elle peut au contraire être com- 
battue eflîcacement même à domicile, non seulement par 
la suralimentation, qui est la partie la plus coûteuse de la 
cure, mais par le régime du grand repos et du grand air 
et surtout par les grandes précautions hygiéniques, toutes 
choses qu'il faudra s'employer à réaliser avant d'être 
oblige de recourir à l'hospitalisation dans les sanaloria 
malheureusement IrÔs insutlisants encore pour le nombre 
des malades qui en auraient besoin. 

Comme conclusion, M. Lechantre, M'"" JuUien et Lecoq 
émettent un vœu additionnel en faveur de l'enseignement 
antituberculeux à l'école et proposent d'ajouter au vœu de 
M. le Secrétaire, l'alinéa suivant : 

Considérant d'autre part qu'un des moyens les plus effi- 
caces de lutter contre ta tuberculose au sein des familles, con- 
siste dans l'instruction des femmes et spécialement des mères, 
préconise plus particulièrement à cette fin les conférence* 
ad hoc faites aux femmes alfiliées aux diverse* o 
bienfaisance. 

Le vœu dans son ensemble est mis aux voix et adopté 




M. Hax résume le rapport de la Société des instituteurs 
abstinents de Hollande sur la protection de l'eiifanl coDire 

l'alcoolisme. 

H Barlet demande que l'on distingue bien l'ivrogne de 
l'alcoolique. 

H. Bertrand, inspecteui' principal à Valcnciennes, éta- 
blît la nécessité des maisons ouvrières et des jardins 
ouvriers organisés sur le modale des jardins scolaires, qui 
permettent aux travailleurs d'occuper utilement leurs loi- 
sirs et développent le rôle de la femme dans la lutte 
contre l'alcoolisme. 

H. le D'^ Léon Bonnet (Anvers) attire l'attention des 
parents contre le grand danger que présentent les prépa- 
rations tlièrapeutiques à base d'alcool et les soi-disant 
fortifiants, et émet le vœu d'en voir proscrire l'usage dans 
la famille, 

H. l'abbé Lemmens constate que l'alcoolisme existe en 
France, en Belgique, en Allemagne, qu'il est une cause de 
tuberculose ; en conséquence, il faut avant tout combattre 
l'alcoolisme ; il émet une série de vœux que M. le Secré- 
taire propose au vote de la section sous la forme sui- 
vante : 

Le Congrès, considérant qu'il est inutile et le plus souvent 
nuisible, selon les déclarations les plus aatoriséet de la science, de 
dotmer des boissons enivrantes au» enfants, émet le vœu de voir 
proscrire l'usage des boissons alcooliques de la pnrnière alimenta- 
tion des enfants. 

Le Congrès, considérant que la plupart des o&uk an maliire de 
l'alcoolisation de ienfanc proviennent de l'ignorance des parents, 
exprime le vœu de voir ceux qui s'intéressent à l'éducation de 
l'enfance, combattre les préjugés, sur lesqxteli se base cette igno- 
rance, et exprime conséquemment le visu de voir toutes les sociétés 
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qui ont pour but la proteclion de l'en/ance el l'amétùnmian de 
l'éducation, s'inléTesser efficacement à la luiu antialcooli/ftit. 

Le Cotigrés, comidérant que les saeiètés de tempérance sont 
tout déiignéet pour remiilir cette missiim d'enatignement, exprime 
le vœu de voir cts sociétés se propager de plus en plus dans le payt 
el de les voir soutenues, appuyées énergiquement par les autorités, 
p'ir les parents et spécial^nenl par tous ceux çwi ont à cmtir le 
bien-être el la bonne éducation de la jeunesse, 

te Congrès, cotisidèrant que la presse est te grand levier de la 
pensée à notre époque, exprime le vceu de voir les journaux de 
toutes opinions, snit par des arUche de fond, soit par des ariicu- 
kts, contribuer à extirper ks préjugés populaires en matière d'al- 
coolisme dans l'éducation. 

Le Congrès, considérant qu'un grand nombre d'enfants sont le» 
victimes innocentes de l'alcoolisme de leurs parents, exprime le oœu 
de voir les aulorilés communales insérer dans les livrett de 
mariage un nuis sinnmaire sur les dangers de l'alcoolisme dans 
l'éducation de l'enfance. 

Le Congrès, considérant que l'insUtuteur, le prêtre et le rnédeein 
sont, de par leurs fonctions, parliaulièrement bien placés pour 
aider à combattre les abus dts boissons fortes dans V'-ducation 
familiale, leur adresse un chaleureux appel pour qu'ils contrihuml, 
au moins a. l'occasion de l'exercice de leurs fonctions, à combattre 
ces abus et à répandre la vérité sur lis effets de l'alcoolisme dont 
l'éducation . 

Ces vœux sont adoptés. 



- Caloi 



M. le Secrétaire résume les rapports de MM. Van Ryssel- 
berge et Van Campenhout sur les colonies scolaires de 
Schaerbeek; de M. Arthur Delpy sur les colonies de 
vacances; deM. Gros, surrOEuvreduGrandaîrjdeM.Cha- 
morel sur les colonies de vacances de Lausanne; de 
M. Jules Avril sur les jardins pour enfants. 
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H. Lechantre expose le but et le fonctionnement de 
r (c (ffiuvre Saint-Quentinoise des enfants à la campagne » 
dont il est pré>ident. 

Les colonies scolaires constituent un des meilleurs 
moyens d'améliorer la santé des enfants des villes indus- 
trielles. 

L'œuvre en question a été fondée récemment à Saint- 
Quentin sous les auspices de diverses sociétés populaires 
de la ville. 

A la suite de démarches personnelles et d'appels de la 
presse, l'œuvre reçoit depuis deux ans près de 3,000 francs 
de souscriptions volontaires auxquelles s'ajoutent deux 
subventions de 200 francs du Conseil général de l'Aisne et 
du Ministère de l'Instruction publique et la modeste con- 
tribution demandée aux parents des petits colons (1 franc 
de droit d'inscription et fr. 3.50 d'entretien) à la fois pour 
les intéresser davantage à Tœuvre et lui enlever le carac- 
tère absolu d'aumône. On accueille d'ailleurs les enfants 
des familles plus aisées qui peuvent payer le prix de 
revient total lequel est, pour un mois de trente jours, de 
35 francs par tête, dont 25 francs pour la famille nourri- 
cière et le reste pour les frais de transports, d'imprimés 
et autres. 

Les enfants inscrits sont examinés à titre gracieux par 
des médecins dévoués pour le cas de maladie contagieuse 
qui nécessiterait l'élimination. Des dames généreuses de 
la ville s'occupent aussi gracieusement de l'organisation 
des trousseaux personnels à chacun des pupilles. 

Le placement se fait dans les familles paysannes des 
régions riches en prairies et en forêts, par l'intermédiaire 
des instituteurs et des institutrices qui connaissent les 
milieux présentant toutes garanties au point de vue des 
soins et de l'éducation nécessaires aux enfants. 

En prévision des accidents, l'œuvre est assurée à une 
compagnie jusqu'à concurrence de 10,000 francs par acci- 
dent, moyennant une prime de fr. 0.28 par enfant. 




.,,,/is le même but devant 

, ^^ '^/.ÛOO francs) 

^^^^**'^Mrents nourriciers de tenir les 

^^!^^^ik 1^^ coucher séparément; en 

^^'^^'^^^^•ioBDer le plus de lail possible, 

(te liberté pour qu'ils profitent du 

(— 0^ j^dbanJonnanl pas etd'en rèférerau 

* iT«*'^w«U'' "" toute atilre peisonne de con- 

^tt0'"'d^ nécessité quelconque (indisposition, 

^(«J^colonie (1904) s'élevait à 54 enfants, celle 

f '"''''^ portée à 82. Ces petits colons sont pesés, 

tfi- '^'^.fasorés au départ comme au retour pour per- 

H^' jCgpprécîer plus exactement les résultats. Ces 

""'^is sont surtout appréciables au point de vue phy- 

'f^ (augnientalion moyenne de près de 2 kilogrammes 

au HioîSi correspondant à l'accroissement normal d'une 

^gle entière, taille el thorax augmentés également, teint 

jns coloré, sang plus riche). 

1^ n^suUats sont également précieux au point de vue 
jdl^lectuel (révélation de la campagne, acquisition de^ 
^(Kisatssances nouvelles, apprentissage de petites occupa- 
tions manuelles) et au point de vue moral (enfants sous- 
I Iraits aux dangers des rues de faubourgs et soumis à 
l'influence de la vie pure et simple des champs, plaisir de 
parcourir les prairies et les bois, de goûter les beautés de 
la nature, éveil des sentiments de respect et de sympathie 
pour les travailleurs de la terre, développement de l'esprit 
d'affection, d'aide mutuelle, de solidarité qui doit unir les 
enfants, les hommes de demain). 

Pour toutes ces raisons, M. Lechantre conclut en fo] 
manl le vœu de voir se propager les colonies scolaires d( 
vacances en faveur des enfants des villes par le concoi 
généreux des particuliers, des associations et des pouvoû 
pidilics et des familles elles-mêmes, estimant que la réali 
sation de ce vœu sera un effort modeste sans doute, matfl' 
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nullemenl négligeable, vers l'idéal supérieur qui doit unir 
tous les hommes dévoués : la fraternité sociale ! 

Une série de questions sujettes à discussion est soumise 
à l'assemblée. 

1° La question de principe: 

L'utilité des colonies scolaires est indiscutable. 

M. Rutgers voudrait voir l'influence des colonies se 
continuer toute l'année en diminuant les heures de classe, 
en mettant toute la journée la salle de récréation à la dis- 
position des enfants; 

2^ A quels enfants s'adresse cette institution ? 

M. Laneau, président de l'OEuvre des Colonies scolaires 
de Schaerbeek, estime que les colonies s'adressent aux 
enfants pauvres et chétifs. 



me 



Variât trouve que les enfants chétifs sont intéres- 
sants, mais il faut aussi prendre parmi les pauvres, les 
forts afin de les rendre plus forts. 

D'où l'on conclut que l'œuvre est utile, en ordre princi- 
pal aux enfants pauvres et chétifs sans exclure les enfants 
forts si les ressources le permettent; 

3® Quel est le genre de séjour à préférer du séjour en 
famille ou du séjour en colonies ? 

M. Lechantre préfère le placement familial. Les colonies 
de vacances de la Ligue fraternelle des Enfants de France, 
dont parle M'*« de Gourlet, combinent les avantages du 
placement familial et du placement en groupe. Les enfants 
placés dans les familles de paysans sont groupés pour la 
journée par les Ligueurs habitant le voisinage qui les 
réunissent, les promènent, organisent des jeux et des occu- 
pations intéressantes. 

H. Laneau préfère le placement en groupe à cause du 
xégime de suralimentation indispensable à des enfants 
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maladifs ou malingres, régime que Ton ne peut obtenir 
chez le campagnard. 

H. Delpy estime que les deux systèmes ont des avantages 
et des inconvénients. Le placement familial est moins 
coûteux, l'indépendance y est plus grande et la surveil- 
lance y est assez difficile; d'autre part, le placement ea 
commun est la continuation de l'école. 



[me Bouchet pense qu'il faudrait envoyer en colonies les 
enfants qui ont besoin de suralimentation et en famille 
ceux qui se portent bien. 

]^me Perquilhem (Pau) fait remarquer que le placeipent 
familial permet de choisir le climat en rapport avec le 
tempérament de l'enfant (mer pour l'enfant calme, mon- 
tagne pour l'enfant nerveux). 

M. Ulveling fait observer que dans les pays où il n'existe 
pas encore de colonies scolaires, il serait peut-être diffi- 
cile de trouver des familles à la campagne qui se charge- 
raient des enfants. 

La question du placement est réservée à un futur con- 
grès et signalée à l'attention des observateurs ; 

4° Durée du séjour ; 

M. Ghamorel a constaté que la première semaine est une 
semaine sans profit immédiat : l'enfant s'acclimate. 

M. Delpy demande la permanence des colonies scolaires. 

M. Laneau estime la durée de quinze jours minimum 
indispensable pour récolter les bienfaits d'une colonie. 

M. le D*^ Dupureux fixe aussi le minimum du séjour à 
quinze jours pour obtenir une amélioration, mais en 
général, la durée du séjour aux colonies ne peut être 
déterminée. 
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5® Quels sont les frais de séjour? 

D'après H. Chamorel, la dépense est de fr. 0.90 par jour. 

6® Quels sont les moyens de créer les ressources néces- 
saires? N'y aurait-il pas lieu de demander aux pouvoirs 
publics de mettre les écoles de campagne à la disposition 
des colonies? 

Les ligues de bienveillance, dont a parlé H*"^ Hoffman» 
affectent fréquemment une partie des ressources dont elles 
disposent à l'envoi d'enfants pauvres et malingres dans 
des colonies de vacances. 

M"** Gest propose d'affecter à ces œuvres l'économie 
réalisée par la suppression des distributions de prix. 

H. Delpy recommande l'augmentation des ressources 
par les pouvoirs publics, la bienfaisance privée et la 
contribution des familles dans la mesure du possible aux 
dépenses de la colonie. 

H. Lechantre dit qu'à Saint-Quentin on admet les 
enfants riches payant la pension complète. 

H. Massot, secrétaire de l'Union familiale de France, 
pense qu'en faisant contribuer les parents dans une 
manière proportionnée à leurs ressources à Tenvoi de leurs 
enfants en colonies scolaires, on augmente les ressources 
et on ménage aux parents la noble satisfaction d'avoir 
envoyé leurs enfants à la campagne. 

M. Laneau formule le vœu de voir l'Etat, les sociétés de 
tramways, de chemins de fer, accorder, sinon le transport 
gratuit, au moins des tarifs exceptionnellement réduits 
en faveur des enfants nécessiteux emmenés à la mer ou à 
la campagne par les œuvres des colonies scolaires. Comme 
conclusion, le vœu VI est soumis à l'assemblée et adopté 
par celle-ci : 

Le Congrès émet un vœu en faveur du développement des 
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œuvres du grand air pour les écoliers; exprime le désir que 
le bénéfice de ces œuvres soit assuré tout d'abord aux enfants 
pauvres et chétifs; attend d'une expérience ultérieure les 
moyens de se prononcer sur la question du placement familial 
ou par colonies, signale aux organisateurs la possibilité des 
échanges entre enfants des villes et des campagnes ; estime 
que la durée du séjour à la campagne déterminée par tauto* 
rite médicale doit être au moins d'une quinzaine ; au point de 
vue des ressources appelle Vattention sur le concours qu£ 
pourraient apporter à Vœuvre les ligues de bienveillance^ la 
charité privée et la sympathie des pouvoirs publics, notam^ 
ment pour ceux-ci en mettant à la disposition des colonies 
les locauj; des écoles pendant la durée des vacances ; estime 
enfin qu'il y a utilité à intéresser les bénéficiaires de l'œuvre 
en les faisant contribuer d'une façon si minime soit-elle aux 
frais de séjour, 

4« point. Mortalité infontiio. 

M. le D"" Dupureux expose la question des assurances 
infantiles, question qui sera continuée le lendemain. 

La séance est levée à midi. 






Séance du mercredi 20 septembre 1 



I 



La séance s'ouvre à 9 h. 1/2. 

Prennent place au burean M. Turquan, président d'hon- 
neur de la i* section, M. le professeur Dejace, président, 
M"" Bouchet, vice-présidente; M. Hax (Hollande), vice- 
pi-ésident ; M. Muller, secrétaire. M"" Debougnoux, secré- 
taire-adjoint. 

H. le Président annonce que >M. Klumker, auteur d'une 
brocliure traitant de la protection des enfants illégitimes 
oe pourra assister nu Congrès. Les congressistes désireux 
de posséder cette hrocliure inscriront leur nom et leur 
adresse sur la liste déposée au bureau du Congrès. 

A l'ordre du jour figure comme première ([uealiun ta 
mortalité iufantilc. 

M. leD' Dupureux, de Gand, donne quelques renseigne- 
ments sur le fonctionnement des assurances infantiles. 

Les assurances ii]fantiles se pratiquent très fréquem- 
ment dans les centres industriels des Flandres belge et 
française. Elles consistent dans le versement de quelques 
centimes par semaine pour assurer à la mort de l'enfant 
une prime proportionnée à la durée des versements. Quel- 
que» sociétés mêmes font bénéficier d'une prime, sans ver- 
sement spécial, la mère qui fait une fausse-couche alors 
•■^'elle est assurée chez elles. 

L'assurance de l'enfant se fait sans aucun examen mé- 
dical, 

Une statistique recueillie dans les livres d'une société de 
l'espèce en déconfiture, prouve tpie sur 141 enfants pour 
lesquels il a été payé une prime, 140 sont morts avant une 



deux secrétaires, d'une trôsoriëre, et de trois membr>>s. 
C'est en somme aux dames [>atronnesses qu'est confié le 
fonctionnement de l'œuvre, car c'est parmi elles qu'on a 
trouvé les dames visiteuses et les dames pour les Inyettes. 

Les dames visiteuses sont au nombre de 180. Elles^ 
visitent par groupe de deux, au moins une fois par mois, 
les femmes qui ont réclamé notre assistance. Chaque 
groupe s'occupe au minimum de deux assistées. 

C'est aux dames visiteuses qu'incombe la délicate mis 
sion de faire les enquêtes dont dépt.-nd l'admission des 
assistées. Dé» qu'une femme s'est fait inscrire {on reçoit 
les inscriptions à partir du cinquième mois de la gros- 
sesse), le secrétaire établit au nom de cette femme, qui 
s'est engagée à nourrir son enfant exclusivement au sein, 
un carnet (le modèle est montré aux congressistes) et le 
remet à un groupe de dames visiteuses. Ce carnet renferme 
13 questionnaires faciles à détacher, un pour la mère et 
12 pour l'enfant. Les dames visiteuses font leurs rapports 
sur CCS questionnaires et les transmettent immédiatement 
au bureau del'iEUvreoù le comité d'action se réunit tou» 
les lundis à S heures du soir pour les examiner. Si les 
rapports concluent à l'admission, le comité la prononce et 
vote auBsitùt les secours demandés. Mais la femme admise 
ne sera assistée qu'après la naissance de l'enfant ; excep- 
tionnellement dans le cas d'extrême misère, l'œuvre 
secourt la mère pendant la grossesse. Toutefois l'admis- 
sion procure immédiatement aux mères la faveur de pbu- 
voir se présenter à la consultation gratuite des femmes 
enceintes donnée à la Maternité par les médecins accou-* 
cheurs, le mercredi et le samedi de 9 heures à midi pour 
les femmes, le jeudi pour les filles-mères. 

Les médecins consignent sur une fiche leurs observations 
et leurs prescriptions; les dames visiteuses veillent à ce 
que celles-ci soient rigoureusement observées jusqu'à 
l'accouchement et visitent le plus souvent possible leurs 
assistées. La Materuité admet gratuitement toutes nos 
assistées. 



Après l'acAOUcheinent les daines visiteuses continuent à 
s'occaper de la mère mais s'attachent surtout à l'enfant. 
Elles vont le voir au moins une fois par mois pendant un 
an et donnent à la mère des conseils sur les soins à prodi* 
guerau bébé. Aussitôt après la naissance, elles remettent 
à l'assistée une deuxième fiche, celle des nourrissons avec 
laquelle elle doit se présenter chaque mois à la Maternité 
à la consultation gratuite des nourrissons. Là, l'enfant est 
examiné, pesé, son poids marqué sur la fiche. S'il se déve- 
loppe normalement les dames visiteuses félicitent la mère; 
dans le cas contraire, elles s'efforcent de découvrir la 
cause du mal et d'enrayer celui-ci. 

Les dames visiteuses tiennent le comité d'action au cou- 
rant de leurs travaux par les rapports mensuels qu'elles 
lui adressent après chaque visite. Ces rapports sont réunis 
dans une chemise an nom de l'assistée et constituent le 
dossier de celle-ci. 

En sortant de la maternité avec son enfant qu'elle a 
promis de nourrir exclusivement au sein, la nouvelle 
assistée reçoit une layette et mensuetkment des secours 
alimentaires pour une valeur de quatre à six francs. Ces 
secours sont distribués au bureau par les dames du comité 
des layettes. Ce comité, composé de quarante-deux dames, 
une présidente, une vice-présidente, une secrétaire, est 
subdivisé en quatorze sous-cumilés de trois dames. 
I Chaque sous-couiité est à tour de rdle chargé de distribuer 
\ des secours. 

Pour les mères privées, par ordre médical du bonheur 

e pouvoir allaiter leurs enfants, l'œuvre s'est annexée 

■f Goutte de lait » pour leur donner tout le lait néces- 

uireau nourrisson. 

Le comité des layettes travaille encore à la confection 

I des layettes et veille à ce que l'œuvre puisse donner satis- 

1 action à toutes les assistées présentes le jour de distribu- 

I lâon. 

Un courant de sympathie règne entre les assistées et 





leur» protectrices et tend ainsi a supprimer U distaooe qui _ 
sépare la femme riche de la femme paovre. 

M"' Tarlet, directrice de l*Ecole normale de Greoo) 
— L'Œuvre dv la Protection de l'Enfance dont vient de 
nous entretenir M** Bouchet a comme ressources : 1' Les 
cotisations des Dames patronnesses filées à 3 francs mini- 
mnm ; le maximum est fixé par la bonne volonté de cha- 
cune; 2* les cotisations des membres honoraires; S*' celles 
des membres fondateurs ; 4° les dons ; S" les layettes four- 
nies en grande partie par toutes les écoles de ia ville (Lycée, 
école normale, écoles primaires, etc ). 

Les élèves de ces écoles donnent de leur petite bourse 
pour les enfants, travaillent pour les enfants et apprennent 
riiDsi à s'en occuper, à les aimer, à travailler pour eux. 
Nous obtenons par là, avec la philanthropie bien entendu, 
le rapprochement des classes parmi les mères et les 
enfants. 

M. le Président. — M. De Leeuw, secrétaire de l'Univer- 
sité populaire de Saint-Gilles (Bruxcllps), directeur des 
réunions aniii^lesde l'Université populaire de Saint-Gilles, 
secrétaire du « Bon lait pour les Petits », a fait parvenir 
au bureau une note sur la i< Consultation de nourrissons » 
de Saint-Gilles, note qu'il termine par un voeu en faveur 
de l'institution d'œuvres semblaltles. 

H. Brébion, inspecteur de l'assistance publique de Seine- 
el-Oîse (Versailles), remet au nom de M. le D"" Houssay un 
rapport sur les Pouponnières urbaines et rurales {moyen 
de restriction de la mortalllé infantile), 

M. le Président donne lecture de la note suivante : Le 
IK François Houssay, de Pont-Leroy, prouvant par la sta- 
tistique des services de l'Enfance au Ministère de l'Inté- 
rieur, l'insuffisance actuelle de la loi de la Protection de 
l'Enfance et le danger permanent de l'industrie nourri- 
cière, demande en se basant sur les bons résultats obtenus 
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et le mouvemenl d'ojjînion qui se produit en ce sens la 
création de Pouponnières suburbaines et de Pouponnières 
rurales, destinées à faire disparaître ce qu'on entend par 
industrie nourricière, et conclut que : 

1° La mortalité infantile, facteur constant de dépopula- 
tion est facilement modifiable par l'extension des OEuvres 
de l'Enfance, et la création de nombreuses Pouponnières ; 

2° L'initiative privée et les pouvoirs publics devraient 
s'entendre pour atteindre ce but de prophylaxie sociale, et 
les Conseils généraux devraient, systématiquement et 
annuellement, inscrire aux budgets départementaux une 
subvention spécialement affectée à l'OEuvre des Poupon- 
nières. 

M. Brébîon se voit dans l'obligalion de signaler que ce 
rapport s'écarte du sujet du Congrès en s'occupanl de la 
protection de l'enfance hors de la famille. 

En outre, il combat certaines conclusions n'étant pas 
partisan des systèmes préconisés qui ne donnent pas les 
résultats généralement présentés et qui sont fictifs. 

M. Turquan, chef des services de l'enfance au minis- 
tère de l'Intérieur de France se rallie à l'opinion de 
M. Brébion et ajoute qu'il y aurait danger à préconiser un 
seul moyen de combattre la mortalité infantile ; celle-ci 
doit être combattue par tous les moyens; par l'aclion des 
œuvres telles que celles dont il vient d'être parlé, les 
consuUations de nourrissons, qui rendent dei services 
inouïs, et en général toutes les mesures qui propagent les 
connaissances de puériculture. Quel est, en effet, le grand 
ennemi du nourrisson ? C'est l'ignorance de sa mère ou de 
sa nourrice. C'est cette ignorance qu'il faut combattre par 
tous les moyens. 

Ces moyens sont : les conseils du médecin chargé de 
^siter l'enfant (application de la loi Roussel), l'organl- 
Mtion des consultations de nourrissons Imaginée par 
. le professeur Budin et dont les résultats dépassent 



toutes les espérances, et enfin l'enseignement dés l'école 
des éléments de la puériculture. 

H. le Président fait reni3ri|uer que M. Houssay n'ayant 
pu venir défendre ses idées et s'élaiit excusé, il convenait 
peut-être de prendre simplement acte des objections que 
son œuvre soulève et de ne pas passer au vote sur ce 
point. La question pourra élre reprise à un aulre congrès. 
(Assentiment général.) 

Un vieu ayant été déjà émis au sujet des consultations 
des nourrissons, il y aurait peut-être lieu d'émettre celui 
que des éléments d'hygiène infantile figurent dans les 
programmes de l'enseignement. 

M. Arthur Delpy. — Puisque tous les concours destinés 
i encourager l'allaitement maternel sont plus particuliè- 
rement capables de diminuer la mortalité infantile, je me 
permetirai de signaler à l'assemblée une œuvre privée très 
intéressante et encore toute récente, qui a été fondée par 
M. Henry Goulet, à Paris, et qui mérite de se développer 
en France et d'être créée à l'étranger. Elle consiste à nour- 
rir gratuitement, pendant un, deux mois et plus, tant 
qu'elles sont fatiguées, anémiées, les mères pauvres nour- 
rissant leurs enfants ; ces mères peuvent venir, actuelle- 
ment dans trois restaurants, déjeuner et dîner, en s'y 
rendant avec leur bébé, afin, c'est le but de cette œuvre 
privée, qu'en se fortifiant au moyen d'une nourriture 
saine, elles deviennent et restent capables de donner un 
bon lait à leurs enfants, 

Comme conclusion de ce qui précède, M. le Président 
propose au vole de l'assemblée les vœus suivants : 

1° Le Congrès, dans le but de diminuer la mortalité ckes 
les enfants en bas-âge, émet le vœu de voir les éléments de 
l'hygiène infantile figurer dam les programmes de rensei- 
gnement ; 

2" Considérant qu'un des meilleurs moyens it'enrayer ce 



mai corixisle dans rinstiludon de consuilalions spéciales 
pour femmes enceintes, de congultatimts pour nourrit^om et 
d'œuvres anato^tus à celles de ia goutte de lait, émet le vœu 
devoir se propager ces œuvres. Il attire toiilefois l'altetiiion 
de leurs organisateurs sur l'importance qu'il y a à ne point 
perdre de vue le but essentiel de ces œuvres qui est de favo- 
riser l'allaitemeiil maternel ; 

3" Emet le vceu qu'en tous les pays une législation analo- 
gue aux législations française et belge, intej-vienne énergi- 
quement et sans tarder pour obvier aux abus auxquels ont 
donné lieu tes assurances sur décès d'enfants. 

Ces va'ux sont adoplés à l'unanimilè. 



Protocti»! 



I enfanta délaisa*!. 



M, Nové (Gaad). — Nous considéroDS comnie enfants 
délaissés : 

l" Ceux à l'égard (lesquels les parents ne remplissent 
même pas l'engagement qu'ils ont pris en se mariant : de 
Ï6S entretenir, de les nouiir et de les élever. (Art. 203 
Codei'ivil.) 

2" Les enfants naturels non reconnus qui n'ont per- 
sonne qui doive les élever et les entretenir. 

Dans d'autres pays, eu France, en Allemagne et plus 
récemment dans les Pays-Bas, une législation bienfaisante 
a mis sous la protection de la société, les eofants qui ne 
trouvaient pas chez leurs parents les soins auxquels ils 
avaient droit. 

On a compris qu'il y avait pour la nation un intérêt 
supérieur à restreindre le nombre des enfants délaissés et 
de se mettre à la place des parents pour accomplir le 
devoir d'éducation quand ceux-ci ne le remplissaient pas. 

En France, en Allemagne, dans les Pays-Bas, l'instruc- 
tion est obligatoire. A cet égard, notre législation est en 
relard sur celle de nos voisins et si nous pouvons citer 
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avec orgueil notre loi du 27 novembre 1891, pour la répres- 
sion de la mendicité el du vagabondage, comme une des 
meilleures pour le redressement de l'enfance coupable, 
nous devons constater avec regret que la loi n'autorise 
seulement les pouvoirs publics, â commaicer à s'occuper 
des enfants, que lorsque ceux-ci, par quelque méfait, 
auront prouvé leur corruption. Les pouvoirs publics sont 
impuissants, quand il s'agit d'empêcher les enfants de se 
corrompre. Le fait que l'Etal ne s'occupe que des enfants 
qui ont délinqué met le public en déliance à leur égard ; 
ils trouvent plus diJlîcilemont à se caser que d'autres; 
dans la société, ils sout toujours un peu les pai'ias et ceux 
qui se reclassent ont beaucoup de peine à garder leur 
place. Il est donc de la plus grande nécessité de s'occuper 
avec activité des enfants délaissés avant qu'ils n'aient 
failli. 

Certainement les devoirs des parents à l'égard de leurs 
enfants devraient être mieux définis qu'ils ne le sont, et ce 
n'est qu'à la condition de déterminer avec exactitude et 
précision à quoi ils sont tenus, que l'on poura agir contjp 
cens qui ne remplissent pas leurs obligations. 

CONCLi;SIONS, 

Est-ce à dire qu'il ne faut rien faire parce que la lègîs- 
latitm est insuffisante? 

Au contraire, le devoir de la charité privée nous semble 
être de se liguer et de provoquer un mouvement puissant 
en faveur d'une meilleure défmilion des obligations des 
parents envers leurs enfants; et, avant tout, de l'organisa- 
tion d'une protection légale en faveur des enfants naturels 
non reconnus, qui leur donne le droit de recevoir une 
instruction et une éducation que personne ne leur doit 
aujourd'hui, dans l'état actuel de notre législation. 

Après cela, comment devra s'exercer l'action des sociétés 
qui se donneront pour but l'amélioration des enfanta 
délaissas? 
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Rechercher le père et la mère pour se rendre compte de 
Klaissement. 

^kest constaté qu'il y a négligence et que les parents 
lemes ont besoin d'une direction, s'appliquer à leur 
Fhtrer leurs devoirs et les aider à les accomplir. 

> parents n'envoient pas leurs enfants à l'école 
parce qu'ils n*ont pas de quoi les habiller, leur procurer 
des vêlements. 

Si des parents ont de la peine à bien nourrir leurs 
enfants, leur faire comprendre que la soupe scolaire 
diminuera leurs charges. Et ainsi obtenir, ce qui sera 
facile, qu'on puisse suivre leurs enfants et améliorer du 
coup parents et enfants. 
H. Ulveling (Luxembourg), président du Comité de pro- 
^tection des enfants moralement abandonnés. — Toutes 
s œuvres de protection des enfants moralement aban- 
mnée seront siériles aussi longtemps que les tribunaux 
Kne pourront pas proclamer la déchéance de la puissance 
Mternelle en cas d'indignité notoire des parents. 
L Eu conséquence, je propose le vœu que les législateurs 
loptent une loi tendant à la déchéance de la puissance 
ternelle en cas d'indignité notoire des parents, 



- Une loi bien conçue est indispensable 
|,Su bien des cufanls délaisse'* on martyrs, dans tous nos 
wys civilisés. En Angleterre, où la loi ne sufSt pas, les 
iétés protectrices de l'enfaace ont à s'occuper annuel- 
inent d'une moyenne de cent mille enfants. Sur ce nom- 
X, trois mille succombent annuellement à la suite de 
lauvais traitements. 



I' H. le Présidant. — Si l'on prononce 1; 
elle, il faut iiislituer une tutelle. 



déchéance pater- 
pater- 



K. Dlveling. — Si l'Etal supprime la pui 
l:i]ello, il a pensé à la tutelle. 

H. le Président. — Cela n'existe pas pour certains pays. 



M. Brébion. — L'Elal peut confier l'cnfanl à un mem- 
bre de ta famille, mais sous la tutelle i\a l'assistaiu 
publique. 



M. Huiler résume te rapport sur les « Juveuile Courts» 
aux Etats-Unis et soumet le vœu suivant au vote de 
l'assemblée : 

Le Congrès, désireux d'assurer la protection et l'éduca- 
tion des enfants délaissés, qu'ils soient ou non en eonlraven- 
lion avec la loi, attire l'attattion des éducateurs el des 
pouvoirs publies sur l'institution di-s tribtinaux fvndés en 
Amérique seus le nom de k Juvénile Courts », pour assurer 
les bienfaits de l'éducatinn aux jeunes délaissés, il souhaite 
de voir les lois réglant la puissance paternelle rendues plus 
sévères vis-à-vis des paren'.s indignes, afin de soustraire U 
enfants à leur influence. 

M. Brébion. — Eu France, on s'occupe d(! savoir si ] 
jeune délimiuiint reçoit l'éducation nécessaire. 

M"' Kergomard. — 11 y a, en France, des sociétés qui, ÏH 
cùté de l'Assistance publique, adoptent des enfants pour tes 
mettre en famille, à la campagne et non dans des instilu* 
tiens où, malgré toutes les précautions, les enfants sont trop 
nombreux pour qu'on puisse les suivre indîvidueltemei 
Telle est l'Union française pour le sauvetage de l'enfanec 

M"' Bouricius. — En Hollande, la Société « Pro Juve » 
fondée par le professeur van llamel, à Amsterdam, donne 
aux enfants conduits devant les tribunaux un patron qui 
surveille la famille et l'enfant dans la famille; de cette 
façon, on n'enlève l'enfant de son milieu que quand le 
patron le juge nécessaire. 

Souvent, dans les grandes villes, oïi il y n des homea 
pour écoliers, les patrons y envoient tes enfants entre les 
heures d'école et là on s'occupe de leur éducation. 
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'■ Hoffmaim. — Ed Suisse, les délinquants ae parais- 
sent pas seuls au tribunal. 

Le vœu formulé par M. Muller est adopté par l'as- 
semblée. 

M. Nové ajoute quf, comme il s'agît d'arracher les 
enfants à la rue, qui est l'école de la prison, il y aurait 
lieu de provoquer pour la charité publique un mouvement 
puissant en faveur de l'iuBlruction obligatoire dans les 
paya où elle n'existe pas 



Protaotlortfdas enfants illigltlmas. 



I 

^^^1 M. BrébioQ demande que toutes les œuvres, de quelque 
^^^B nature qu'elles soient, protègent, assistent tous les enfants 
^^^Bsaas exception, que ces enfants soient riches ou pauvres, 
^^^■llégitimes ou illégitimes. 

^^^B M"'Bouricius. — ^A Francfort, les enfants illégitimes 
^^^noRt mis sous tutelle. Le D' Kliimker a réuni en colonie 
^^^E'â'observation quelques enfants placés ainsi sou9 tutelle et 
^^^Bï fait des constatations très intéressantes. 

M"" Jullien (Liège). — Il est, en effet, grandement dési- 
rable que l'on protège tous les enfants, même les enfants 
illégitimes. Mais il faut aussi s'occuper des filles-mères, 
travailler à les remettre dans la bonne voie et leur procu- 
rer du travail, afin qu'elles puissent pourvoir aux besoins 
de leur enfant. 

Quant aux filles-mères perverties, tâchons de les déci- 
der à se laisser placer dans des maisons de refuge, de 
repenties, et quand elles présenteront des garanties d'amen- 
dement, efforçons-nous de leur procurer les moyens de 
gagner honorablement leur vie. 

M"" Clara Biske (Moscou). — Il a été voté récemment en 
Russie, une loi de responsabilité du père, en cas de nais- 
sance d'enfant illégitime : le père est recherché par les 



tribunaux el tenu de contribuer, avec la mère, à l'eatre- 
tien et à l'éducation de son enfant. C'est en somme, une 
loi faite en vue de la recherche de la paternité. 

Le programme de la i' section étant épuisé, H. le Prési- 
dent propose au vote de l'assemblée le vœu suivant : 

Le Congrès considérant que dès que sa membres se seront 
séparés, leurs pr&)ccupations peuvent malgré la meilleure 
volonté les distraire de l'étude des questions dont l'examen les 
a réunis, émet le vœu qu'un bulletin trimestriel rédigé par 
les soins du bureau organisateur du Congrès fasse con- 
naître attx congressistes, aux parents et aux maîtres les livres 
et publications ayant irait aux diverses questions d'édu- 
cation. 

L'Iieure de se séparer a souoé. M. Dttini, délégué du 
gouvernement italien remercie les congressistes pourl'hon- 
neur qui lui a été fait en le mettant au nombre des prési- 
dents d'honneur de la section, il espère voirie Congrès de 
l'éducation de l'enfance siéger l'année prochaine à Milan. 

M- Turquan au nom de l'assemblée remercie M. le pré- 
sident et le félicite du tact et de la courtoisie dont il a 
fait preuve dans la direction des débats. 

M. le Président remercie et reporte sur l'assemblée et 
SOS assesseurs du bureau la grande partie des éloges qu'ç: 
veut bien lui décerner. 



Las< 



eest levée à midi. 



Rapports 

parvenus tardivement su Bureau de la Quatrième Section 



Plusieurs rapports esti^mcmeat intéressants sont par- 
venus au bureau après l'expiration des délais fixés et trop 
tard pour être puliliés avant l'ouverture du Congrès. En 
conformité du règlement, on trouvera ci-après un résumé 
de ces rapports. 



Éducation des futures ménagères 



Société d'enseignehent kodehne 



^^^^E'La Société d'enseignement moderne pour le développe- 
^^^BScot de rinslruclion des adultes (Paris, 30, rue des Jeû- 
I neurs) a créé l'an passé une section d'enseignement médi- 
cal spécial où l'on prépare la jeune allé à son rùte de mèi'e 
de famille soucieuse de l'hygiène et garde-malade intelli- 
gente, car la bonne ménagère se doit tout à la fois aux 
membres bien portants de la famille, aux petits enfauts et 
à ceux qui souffrent. 

Après une aunée d'études élémentaires, inlerméduiire 
entre l'école et la section médicale, on donne anx élèves 
de quinze à dix-sept ans quatre cours répartis sur deux 
années : analomie et physiologie au point de vue médical, 
cours de médication, notions médicales et hygiène. A la fin 
de la troisième année d'ttudes, un certificat est délivré à 
la suite d'un concours. 

Voeux : 1" Les mères de l'amille sont invitées à encou- 
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rager leurs filles à étudier l'hygiène et les premiers soins 
aux malades ; 

2^ Les institutrices sont engagées à acquérir des connais- 
sances de médecine usuelle afin de pouvoir les enseigner 
à leurs élèves et les propager dans les familles ; 

3® Le Congrès demande à Tadministration de l'ensei- 
gnement de vouloir bien encourager le personnel à acqué- 
rir les connaissances médicales nécessaires aux mères de 
famille. 



Abus du tabac et rôle de l'Instituteur 

Par M. FoNTANA 

Instituteur à Omessa (Corse). 

Après avoir nettement établi les effets nocifs du tabac 
sous ses divers modes de consommation, l'auteur, auquel 
la Société contre Tabus du tabac a décerné toutes ses 
récompenses, passe en revue les différents moyens que 
peut utilement employer l'instituteur pour agir non seule- 
ment sur les enfants, mais encore sur les jeunes gens et 
sur les hommes faits. 

Voeu : Il serait àj désirer que le Gouvernement rendît 
l'enseignement anlitabacique obligatoire dans toutes les 
écoles. 



Hygiène. — Action de l'Instituteur sur les familles 

Par M. FoNTANA 

Instituteur à Omessa (Corse). 

" C'est la quintessence et comme l'ossature d'un cours 
d'hygiène que, sous forme de conférences populaires^ 
l'auteur donne chaque hiver aux familles. Il nous suffira 



pour Joiiuer une itlée de la l'açon très complète dont il est 
coûçii, de reproduire ci-après les litres des chapitres : 

Préliminaires. — Du sol et des eaux, — Habitations. — 
Chauffage. — Eclairage. — Causes d'insalubrité. — La 
propreté. — La tète, lea cheveux et la faci;, — Les oreilles, 

— Les yeux. — Le nez. — La bouche. — Les mains. — 
Les pieds. — Maladies endémiques, épidémiques et conta- 
yeuses. — Les vêlements, — Le3 chaussures. — Aliments. 

— Viande. — Lait et œufs. — Légumes et fruits. — Con- 
serves alimentaires. — Boissons. — Digestion, système 
nerveux. — Gymnastique. — Marche, saut, course. — ■ 
Jeu, natation, — Equttalion, escrime. — Danse, gymnas- 
tique vocale. — Veille et sommeil. — Travaux inleltectuels 
et manuels. 

Voeu : Obliger les municipalités à améliorer les condi- 
tions d'hygiène des locaux scolaires, là oti il n'y a pas de 
groupes scolalri'S. 



Œuvre de la protection de l'enfance à Grenoble 

Par M'"" BoucuKT 
iDspeclrice dus éciÂea maternallei et des clusaet enfantines do l'Uùrc , 



C'est, en quelques pages substantielles, l'exposé du but, 
de l'organisation et des résultats d'une œuvre fondée à l'ini- 
tiative du D' Hermitte pour enrayer la mortalité infantile 
de un jour à un an. Le fonctionnement de l'œuvre est tout 
entier entre les mains de dames visiteuses et patronnesses 
qui, sous le contrôle du médecin, veillent autant que pos- 
sible à cfi que l'enfant soit nourri au sein et s'efforcent 
d'aider de toutes manières les femmes en couches : elles 
distribuent des laycltes et des secours alimentaires ot ont 
organisé en outre une consultation gratuite pour les 
femmes enceintes et une goutte de lait pour les mères — 
très peu nombreuses {22 siu' 172 assistées) — qui ne peu- 



vent pas nourrir leurs bébés. L'œuvre fonctionne d'après an 
mécanisme tr^s intéressant et constitue un très curieux 
essai de rapprochement des classes par l'intermédiaire des 



Œuvre Saint-Quentinotse des Enfants 
à la Campagne 

par M. Lechantre 



I 



Pour son année de début, l'œuvre a pu conduire à 
la campagne pendant un mois 5i enfants de Saint-Quentin 
qu'elle a répartis dans 7 localités différentes. Au point de 
vue physique, des petits protégés ont puisé au grand air 
la force et la sanlé; au point de vue moral et intellectuel, 
ils ont appris mille choses inconnues et ont vu développer 
en eux l'esprit d'aft'ection, d'aide mutuelle et de solidarité 
qui fait souvent défaut aux petits citadins. Le prix 
revient a été de fr. 36.30 par tête. 



L'AlcooMime et l'Education 



par M. I 



abbé Jos. Lemjie! 
BelpquD. 



Î^^J 



Après un rapide exposé de la situation faite aux enfants, 
d'une part par l'alcoolisme paternel, de l'autre par l'alcoo- 
lisation directe, l'auteur rencontre et réfute vigoureuse- 
ment ies préjugés qui veulent que l'alcool nourrit, donne 
des forces et des couleurs, préserve des maladies conta- 
gieuses et donne le sommeil. 

Il termine en concluant à une croisade sans merci contre 
le tléau modernede l'alcoolisme pour la destruction duquel 



il fait appel à loutes les bonnes volontés : sOL-it'lés de 
tempérance, journaus, revues, administrations publi- 
ques, instituteurs, prêtres, médecins. 



Ligue internationale 

des mères de famille pour la défense da leurs foyers 

contre les grands fléaux du XX" siècle, 

par le D' Siarez de Memio/a, président. 

En dehors de tout espi-iL de caste et de parti, l'teuvre 
dont M. le ])' de Mendoza est le président^tondateur enrôle 
les mères de Camille dans la lutle contre la tuberculose, 
l'avarlo&e. l'alcoolisme et la mortalité infantile. Elle com- 
bat ces lléaux, non seulement par l'action directe, mais 
encore par des publications vulgarisatrices, mises à la 
porlée de tous. Elle a pris pour devise cette phrase de 
Pasteur : « En fait de bien à répandre, le devoir ne cesse 
que là où cesse le pouvoir de faire plus et mieux » 
et publie un bulletin mensuel très intéressant. Le conseil 
d'administration est recruté parmi les membres les plus 
éminents du cor(jâ médical de Paris, 



ur l'Education des Enfants 
par M"" Anna Hierta-Retzils 



Le nombre toujours croissant des jeunes criminels 
démontre suffisamment que Vinslruclion ne suffit pas 
et qu'une bonne éducation doit viser à prévenir le mal en 
inspirant à temps de bonnes tendances aux enfants. 

A cet ettét, l'initiative privée aidée par les pouvoirs 
publics, a fondé depuis 1886, particulièrement à Stock- 



^ .lottl les résultats sont 

,,( ^^ r*'',^'"' '^ enfants pauvres de 

^ f rf*'"" '!]î^1'"i 'wu' iBÏBSe libres l'école 

*rtW^'*^</''^'^ rfsiigers de la rue les enfants 

ré t* ^ pt^'^'^Mare une certaine liabilcié manuelle. 

t^''^"^;!''^'^'" faculté d'observation et irouvenl bieu 

"Hli»'''^ 'l^BtiesageiVua niMier. 

,.m^'-" . . 

^■tacnelle laVquedu XX° arrondissement, 
nar M. Jeannot. 



par M. Ji 

liispacteur de l'inslrii *' 






KgliMtiHil [qu'où s'est asse/ occupé des grands, dos 
moyàtiset même des petits, l'œuvre maternelle laïque a 
ffyert^ s^ protection aux tout petits des écoles maternelles 
gl a fondé pour eu\ entre les institutrices du XX" arron- 
dissement et les personnes de bonne volonté une véritable 
ligue de protection matérielle et morale. L'œuvre se pro- 
I pose de pratiquer la solidarité, de contribuer à l'éducation 
f de l'enfance, de rapprocher l'école de la famille. Fondée ■ 
depuis 1901 seulement, l'œuvre, grâce au dévouement des ] 
institutrices, a déjà à son actif des bienfaits de toute 
nature et cela fait réellement du bien que de parcourir les 
extraits des rapports cités. Que de bien on peut faire dans 
tous tes domaines on allant au peuple avec du cœur et du 
dévouement ! j 



La lutte contre la mortalité infantile 
a vulgarisation de l'enseignement populatro 

par le D' François Houssw 



PoDi-Levoy (Fra 



■e). 



Partant de ce principe que, dans la plupart des cas, 1 
l'homme meurt par ignorance », l'auteur estime que les J 

d'assistance resteront ineHicaces tant qu'on n'au] 
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pas, par une vulgarisation pratique de l'hygiène, lutté 
coiitre cette ignorance, cause de mortalité. 

Cet enseignement didactique et vulgarisateur, en rap- 
port avec le milieu, pourra se compléter par un enseigne- 
ment, pour ainsi dire clinique, expliquant et commentant, 
par des exemples appropriés, les faits pathologiques qui 
émeuvent l'opinion. 

Cet enseignement didactique se fera par des tableaux 
synoptiques, aussi documentés que possible, des gra- 
phiques, schémas et figures projetables, grâce auxquels le 
conférencier fixera l'attention de son auditoire. 

L'auteur souhaite aussi que les pouvoirs publics, sou- 
cieux de ce capital social qu'est la vie de l'enfant, fassent 
tous leurs efforts pour généraliser la lutte contre l'igno- 
rance populaire. 



Les pouponnières urbaines et rurales, 

moyen de restriction de la mortalité Infantile 

par le D"" François Houssw 
PoQt-Levoy (France). 

La statistique des Services de l'Enfance prouve l'insuSi- 
sanee actuelle de la loi de protection de l'enfance et le 
danger permanent de l'industrie nourricière; en se basant 
sur les bons résultais obtenus et le mouvement d'opinion 
qui se produit en ce sens, l'auteur préconise la création de 
pouponnières suburbaines et de pouponnières rurales, 
destinées à faire disparaître ce qu'on entend par industrie 
nourricière. 

Il conclut que : 

1° La mortalité infantile, facteur constant de dépopu- 
lation, est facilement modifiable par l'extension des 
œuvres de l'enfance et la création de nombreuses poupon- 
nières ; 



2° L'initiative privée et les pouvoirs publics devraient 
s'entendre pour atteindre ce but de prophylaxie sociale, à 
l'aide de subventions annuelles spécialement affectées à 
l'œuvre des pouponnières. 



Las Coloniea de vacances 

par Eugène Plawtêt, 



C'est, extrait de la Réforme sociaie, le rapport présenté 
par M. Plantet au Conseil d'administration de i'otiice cen- 
tral des OEuvres de Bienfaisance. A raison de la variété 
et du nombre des renseignements que [comporte ce volu- 
mineux travail, il nous est impossible d'en tenter même 
un résumé et nous ne pouvons qu'y renvoyer ceux que la 
question intéresse; ils y trouveront aussi une bibliogra- 
phie copieuse et particulièrement soignée en ce qui con- 
cerne la France. 

M. Plantet émet le vœu qu'il soit créé un modèle de 
tïche médicale uniforme pour tous les enfants, alin qu'il 
puisse y avoir uniformité de contnMc des résultats 
obtenus. 



nté» '^ 



Le Patronage de l'Enfance de Buenos-Ayrei 
•t la première Crèche argentine 

par M"" Teodelina ALvtAB hk Lezica. 



I 



La constatation à Buenos-Ayres d'une grande mortalité 
infantile provoqua en 1892 la fondation d'un patronage 
de l'Enfance qui a établi des consultations médicales gra- 
tuites pour enfants, une crèche, puis un internat oii logent 
les enfants que les mères sont accidentellement empêchées 
de reprendre la nuit. 
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L'ne enquête préalable à toate admission fooniit l'occa- 
sion de répandre de bonnes mictions d'hygiène. La idot- 
talilé infantile a depuis Ion beaucoup diminué. 

Av«e toos les philanthropes de s<mi pays, l'aulear est 
d'aris que rédocalioa en famille r«ste l'idéal auqnd il 
faut toujours rjser. 



P 



Sur lot consultations de neuri»aens 

par A. De Leecw 

SuBt-CiUe* l8i-Bci)unc& 

L'auteur espose plus particulièrement ce qui s'est fait à 
Saint-Gilles lez-Bruxelles, où sous le titre de « Le Bon 
lail pour les petits n fonctionne depais deux ans une 
consultation de nourrissons arec distribution de lait 
stérilise. Seules sont secourues les mères qui sont tout à 
fait incapables de uourrir leurs enfants; les promoteurs de 
l'œuvre, en effet, attachent la plus jpaiiile importance à ne 
pas contrecarrer l'allaitement maternel qui doit toujours 
Are considéré comme le meilleur. C'est celte préoccupa- 
tion qu'on retrouve dans le vœu déposé par l'auteur : 

Le Congrès forme le voeu de voir se propager l'institu- 
tion des consultations de nourrissons et des gouttes de 
lait, mais prie les fondateurs de ces œuvres de ne pas 
perdre de rue le but qui est de favoriser l'allaitement 
maternel. 



Nos réunions amleales 
par A. De Leeuw 

Sainl-Giiles lex-Bniielles. 

C'est le titre d'une section de l'Université populaire de 
Saint-Gilles lez-Bruxelles, (lii l'on s'efforce d'arracher à la 
me les jeunes apprentis et apprenties pour les instruire. 
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les guider et les conseil ier. Aux gacçons, on donne des 
conférences, un cours de gymnastique, un cours de dessin 
et de déclamation et une caisse d'épargne est organisée. 
Pour les jeunes filles (elles sont, paraît-il, moins faciles à 
grouper que les garçons), indépendamment d'un service de 
mutualité, elles se réunissent une fois par semaine et se 
confectionnent avec des matières premières qu'on leur 
fournit les différentes pièces d'un trousseau complet 
qu'elles viendront chercher le jour où elles se marieront. 
On exige de tous les adhérents vtne très légère rétribution 
dans Tunique but de leur faire mieux sentir des avan- 
tages qui , tout à fait gratuits, ne seraient pas appréciés* 

Vœux : !<> Voir fonder partout des réunions où des gens 
de cœur, appartenant surtout aux carrières libérales, 
instruisent, conseillent et|guident les jeunes gens; 

2*» Voir fonder des œuvres de mutualité et des œuvres 
comme le « Trousseau » afin d'améliorer le sort de la 
femme. 
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Avis important 



Le prochain (-niiffi-vs Inlernalioiint iV IZdtHutlon 
et (le Protection île l'Enfance ilans la Famille aura 
^Ueu à Milan. 

Le taux <le la cotiaaiion n'est [ihs encore fixé, 
M mais les adhésions peuvent être adressées à M. P/E.V, 
f secrétaire de la Commission Internationale des 
[ ConfjTés d'Éducation; ^4' ''"^' fi"''P"s. Bruxelles. 



